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Le  verbe  alUr  ne  s'emploie  point  en  français,  pour  exprimer 
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JIJIR9PILLE.  -  TYPOGR/LPHIE  MARIUS  OUVE.   RUE    SATîiTK,   30 
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PRÉFACE 
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On  lit  dfans  la  Statistique  des  Boiiches-du^IUiôiie 
(patge  198,  3"*  vol.),  publiée  par  M.  le  cojrite  de  ViL> 
ijeuve,  notre  ancien  Préfet  de  si  regrettable  mémoire  : 
Dans  les  classes  moyennes^  on  est  dans  Vusarje  . 
d'intercaler  dans  le  français^  des  rnots  pr)>éen- 
ç.aux  francisés  et  cet  usage  a  nagnè  toutes  les  clas^ 

^ses.  Cela  est  cause  que  les  pi^ovent^aiismes  f^ont  très- 
com?nuns  et  qïtuii  les  emploie  dans  la  conrersatioyi 
et  même  dans  les  lettres.  Un  recueil  de  ces ^iro-otn-^ 
çalismes  serait  kin  ouvrage  très-utile  pour  le  pays. 

Cfe  Recueil,  avec  la  correction  raisonné^  à  ciia(|uè 
article,  nous  Ta  vous  fait  et  publié  de  1829  à  1830;  mais 
il  est  loin  d'êt^re  complet.  Cependant,  c€tte\ première 
édition,  tirée  à  ^,0(30  exemplaires,  fut  trèK-prom[)- 
tement  épuisée.  On  nouseil  a  demandé  dopiVis,  main- 
tes fois,  une  seconde,xque  de»soccupatio^isince;ssantes 
ne  floijs  avaient  jamais  permis  de  donner.  Les  loisirs 
/brc^5  qu'on. nous  a  faits  nous  Payant  enfin  permis, 
'nous  la  donnons  aujourd'hui,  augmentée  de  200  arti- 

.  clés.  Puisse  cette  nouvelle  édition  obtenir  de  ses  lec^ 
leurs,  la  jnême  indulgence  et  la  m'êrrie  faveur  qui 
furent  accordées  à  là  première.  / 
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i,F,s  MONTRE.  Dilcs  :  J'ENSEIGNE  moi-même  mes  enfants, 


r\ 


PReVENGALTSMES  CORRIGES 


,J! .^^ 


<}' 


PAR  ORDRE  ALPHABÉTl3I?E 


Nous  AYONS  PLUSIEURS  ENDROITS  A  ALLER.  Dites  :  Nous 
AVONS  A  ALLER  A  plusieurs  endroits. 

On  ne  veut  pas  dire  qu'on  a,  qu'on  possède  plusieurs 
endroits,  mais  qti'on  a  à  y  aller.  Ces  mots  à  aller  doivent  donc 
suivre  immédiatement  le  verbe  avons.  Nous  avons  à  aller  à 
plusieurs  endroits.  Telle  est  l'expression  correcte  de  cette 
pensée;  mais  ainsi  exprimée,  elle  présente  un  hiatus  (9)  désa- 
gréable, dans  ces  trois  a  qui  se  suivent  :  à  aller  à.  On  ferait 
bien  de  dire,  pour  l'éviter  :  Il  nous  faut  aller  à  plusieurs 
endroits. 


V' 


Jouer  A. barre.  Dites  :  Jouer  AUX  barres. 
Dans  cette  acception  (15),  le  mot  barre  est  toujours  au 
pluriel. 

Venez  A  bonne  heure.  Dites  :  DE  bonne  heure. 

C'est  là  une  phrase  ftiite,  une  expression  consacrée  pour 
désigner  un  temps  qui  précède  celui  où  une  chose  a  lieu 
ordin^rement  :  Il  est  de  bonne  heure,  c'est-à-dire  ce  n'est  pas 
encore  toufl  à  f^it  l'heure  de...  Cet  enfant  marché  de  bonne 
heure,  c'est-à-dire  un  peu  avant  l'ûge  ordinaire. 
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AKAir.NtE.   IM'oiwncez  A  II  Al- (;>>■:  F,  en   onnscrvnnl  aux 
•iix  voyelles  réu/lcs  ai,  \v  s(ni  de  I'k  (iirclk's  ont  liuiiours, 
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CO/DUUEZ   VOUS  DE   MANIÈRE  A'CE  QU'ON  n' AIT  JAMAIS  DE 

/-^!*MiHE  A  VOUS  FAIRE.  Dites:  Conduisez  VOUS  de  manière 

QU'ON  n'ait  JAMAIS  DE  REPROCHE  A  vous  FAIRE. 

^  On  ne  dH^de  manière  à  qU'avêc  utï  infinitif  placé  immédia- 
tement après:  Conduisez  vous  de  manière  à  être  approuvé 
par  tout  le  monde.  - .  ..- 

MElfRE   DEL'EAU  a   Cif^FFER^,   DU    LINGE   A    SÉf  HER  ,   DES 

POIS  A  TREMPER,  otc;  Dilos  :  METTRE  CHAUFFER  de  i/eau, 
METTRE  SÉCHER  DU  linge,  METTRE  TREMPER  des  pois, 

etc.,  sans  la  préposition  à,  et  en  plaçant  toujours  après  IMn- 
^    finitif,  l'objet  qui  doit  être  chaufTé,  sèohé,  etc. 

On  ne  dit  mettre  à,  avec  un  infinitif,  que  quand  l'action  est 

^faite  et  non  souff'erte  par  l'objet  qu'on  donne  pour  régime  au 

vei'be  mettre  :  je  mets  mes  soins  à  réparer  mes  fautes,  je  me 

mets  à  travailler,  elle  se  met  a  rire  (me 'et  se  sont  le  régime 

du  verbe  mettre  dans  ces  deux  derniers  exemples,  oU  on  le 

"^  ditpronominal  (2).  -,       *'        *       * 

Prendre  quelqu'un  A  grippe,  prendre  QUfiLQii'uN  A  tic. 
Dites  :  Prendre  quelqu'un  EN  grippe,  SE  PR*ENDRE  de 

grippe  CqNTRE  QUELQU'UN,  JE    l'AI    PRIS  EN  GRIPPE,  JE  ME   SUIS  ' 
PRIS  DE  GRIPPE  CONTRE  LUI. 

4  Prendre  à  tic  n'est  pas  français.  On  nomme  tic  une  sorte  de 
mouvement  convulsif  auquel  sont  sujettes  quelques  per- 
sonnes et,  par  extension,  une  habitude  plus  ou  moins  ridi- 
cule quejfon  a  contraetée  san^  s'en  apercevoir  :  Il  a  un  tic 
dans  leis  yeux,  il  a  le  tic  de  ronger  ses  ongles. 

\hY  AVAIT  SEPT    A  HUIT  PERSONNES.  DitCS  :  1l,Y  AVAIT  SEPT 
OU  ifUIT  PERSONNES. 

-     ^  La  préposition  à  ne  peut  s'employer  ainsi  entre  deux  nom- 
Ires  consécutifs  que  quand  il  s'Ugit  de  choses  qui  peuvent 
80  diviser  en  fractions  :  Deux  à  trois  livres  de  sucre,  cinq  à 
six  lieties  de  cheràin. 


Le  bel  ARMOIRE.  Dites  :  La  belle  ARMOIRE.  Ce  subs- 
tantif est  féminin  en  français.  ' 


-^ 


-^ 


\ 


Avoir  quelqu'un  a  la  dent.  IVitès  :  Avëm  IJNE  DENT 
CONTRE  quelqu'un,  et  si  ranimosué  est  »|icr©n ne,  avoir 
UNE  DENT  DE  LAIT  contre  quelqu'i^.  lui  tAHDER  UNE 
DENT  DE  LAIT.  ^ 

On  peut  avoir  une  dent  .contre  quclqu'u^,  mais^pe  tj^uelqu'un 
iie  saurait  Ôtre  à  la  dent  d'un  autre. 


r' 


Il  TRAVAitLE  A  LA  PERFECTION,  IL  JOUE  1)^  LA  fÈlT^  A  LA 
PERFECTION.  DitCS  :  IL  TlUVAILLÉ  EN  PERFE^^TtON,  l\  Jo\:E  DE 
LA  FLUTE  EN  PERFECTION.  ,      \ 

Perfection  ne  s'emploie  ainsi  adverbiafêmentNna'.au\^udyen 
de  la  préposition  en.      ;  ■»  \   \ 

Mettez  cela  a  la  POCHE.  Il  y  a  deux  fautes\dans  ^tt 
locution.  Pjtes  :  Mettez  cela  DANS  VOTRE  poch$. 

La  préposition  à  présente  un  autre  sens  :  On  a  à  une  poche 
ce  qui  y  tient  extérieurement:  un  ornement,  des  boU^tons  et 
et  l'adjectif  la  rend  l'expression  incomplète,  on  aurait  droi 
de  demander  dans  quelle  poche?' Cet  adjectif;  dit  article^ 
ayant  pour  valeur  fondamentale  d'annoncer  un  objet  déter- 
miné, ne  doit*jamais  accompagner  un  substantif  "(pie  celui-ci 

vUe  soit  déterminé  ou  par  lui  mémo,  comme  le  ciel,  la  lèrre^ 
Venfer,  etc., ou  dans  l'esprit  de  ceux  à  qui  l'on  parle,  comnie, 
dans  une  famille,  quand  on  dit: -/a  cave,  le  jardin,  la  cuisi- 
nière, etc.,  ou  par  qïrelq^ues  mots  (jui  suivent:  la  poche  de 
votre  habit^-i^e  votre  redingote,  etc.,  ou  enfin  par  des  circonsV 
tances  qui  fassent  nécessairement  sous  entendre  le  déter- 
mihatif,  comme  lorsqu'on  dit:  Il  a  mal  à  la  bouche,  à  la  tête 
etc.  Les  premiers  mois  il  a  mal  foîit  nécessairement  sous 

-  entendre  que  c'est  à  la  bouche,  à  la  tête  de  lui  môme.     * 

Cet  enfant  sent  A  la  rose,  ce  ragoût  sent  AU  brûlé,  jetc. 
Dites:  sans  la  préposition  à,,  cet  enfant  sent  LA  rose,;:e 

RAGOUT  SBNJ  LE  BRÛLÉ. 

SetUir^est  toujours  transitif  (5)  quelle  que  soit  sa  signifi- 
cation, il  faut  toujours  dire  sentir  quelque  chose  et  jartiais  à 


i^i 


v4 


Voici  commenf  l'Académie  conjugue  ce  verbe  :  «  J'assieds, 
«  tu  assieds,  il  assied  ;  nous  asseyons,  vous  asseyez,  ils  asseyent. 


w^Hmmmmmmmmfi'. 
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quelque  chose.  Il  sent' la  rose,  il  sent  le  brûlé  se  dit  ^c- 
tement,  pour  signifier  j(  exhale  Vodeur  de  lu  rose,  l'odeur)du 
dr^W,  etc.,  oomrtie  an  dirait,  dans  le  sens^de  respirer  une 
odeur,  il  sent  la  rose  qu'il  vient  de  cueillir  ;  il  sent  volontiers 
U  brûlé  de  cê  ragoût. 

Sentir  ne  peut  s*employe^  comme  intransitif  (5)  que  quand 
on  ne  désigne  pas  l'odeur  exhalée  :  Cet  enfant  sent  de  la  tête,, 
{fdui^ci  sent  des  pieds.^  ' 

"A  i;avance ^employé  pour  d'avance,  est  une  locution 
vicieuse.  L' Académie  ne  Ta  pas  admise  et  nos  bons  auteurs, 
Voltaire  excepté ,  lie  s:en  sont  jamais  servis,  ils  ont  toujpurs 
dit  PAYER  d'avance,  «'y  brendble  d'avance.  Elle  est  d'ailleurs 
entièrement  inutile  puisque  d'avance  dit  tout  autant,  et  que 
rien  ne  moUv^  Tadjectif  déterminatif  fcA  qui  entre  dans  sn: 
composition.  -^  , 

Ce  chasseur  tire  A   la  volée,  tue  les  oïsbaux  A  la 
VOLÉE.  Diles:  Ce  chasseur  tire  AU  vol,  tue  les   oiseaux 

AU  vol.  V  , 

A  la  volée  est  une  locution  adverbiale  qui  signifie  en  Vair, 

<^u  passage,  très-promptément,  et  ne  se  dit  pas  des  oiseaux 

que  l'on  tue  à  la  chaise^  Je  lui  jetai  ma  bourse  et  il  la  prit  à 

la  volée.  Il  parle  si  vite  quHl  faut  saisir  ses  paroles  à  la  volée. 

Je  suis  suspect  A  le  dire,  mais  mon  fil^  est  un  honnête 
HOMME,  JE  PUIS  l'assurer.  Ditos  :  Je  suis  suspect  EN  MON 

DIRE,  mais,  etc. 

.on  est  suspect  quand  on  inspire  de  la  méfiance  en  quelque 
«hose,  mais  suspect  à  dire  quelque  chose  n'a  pas  de  sens  en 
français.  \ 

Cela  s^  vend  A  livré,  A  once,  etc.  Dites  :'  A  lA  livre,  A 
Ï/ONCE,  etc.  avec  l'article. 

Les  mots  livre,  once,  etc.  sont  ici  déterminés  par  eux 
mômes,  comme  l'est  le  mot  mesure  quand,  au  lieu  du  poids, 


<^ 


1:n  ATTHAPE-FER.   Dites  :  UNE  POIGNÉE   POUR  FER 
a  repasser,  une  POIGNÉE  pour  tenir  les  fers  a  repasser. 


..\> 
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c'est  à  la  ittesure  que  Ton  vend  ;  ceptés  on  ne  dirait  pas  dans 
ce  cas,  que  Ton  vend  à  mesure*- 

Je  SUIS  AlNÉ  À   MAD\ME   ET   CADET   A    VOUS.    DltCS  :    Je    SUIS 

L'aîné!  de  madame  bt  VOTRE  cadet. 

Aine  et  cadet  sont  ici  des  substantifs.  C'est  faire  u^  solé- 
cisme (3)  que  de  les  employer  comme  des  adjectifs  en  leè" 
privant  des  dé  termina  tifs  (4)  /',  votre ,  etc. 


o. 


Elle  a  tous  les  jours  cinq  personnes  A  MANGER  chez 
elle.  Dites  :  Elle  a  tous  les  jours  cinq  personnes  AFFAIRE 

MAHGER  CHEZ  ELLE,  Oli  bien  ELLE  A  TOUS  LES  JOURS  CINQ   PER- 
SONNES QUI  MANGENT  CHEZ  ELLE.  ^  . 

Avoir  tous  les  jours  cinq  personnes  à  manj^er  né  pourrait 
guère  se  dire  que  dans  une  nation  anthroj^ophage. 

/ 

i 

Le  fils  a  m.  un  tel  est  parti  cette  nuit.  Voila  le  livre 

A  M.    VOtRE    PÈRE   qu'il    M'A   PRÊTÉ    HVER.    DituS  :    Le    FILS    DE 
M.  UN  TEL  EST  PARTI  CETTE  NUIT.,  VOILA  LE  LIVRE  QUE  M.  VOTRE 

PÈRE  m'a  prêté  hier. 

La  préposition  à  ne  s'emploie  point  ainsi  pour  déterminer 
un  substantif,  pour   en   marquer    V appartenance,^  la    dépen-' 

dancp^  etc.;  cesl  là  la  valeur  particulière  de  la  préposition  de. 

'.■■•■•      ^ 

Couper  A  morceaux,  ,coupçr  A  tranches.  Dites  :  Couper 
^£AR  MORCEAUX,  couper  par  tranches  ou  bien  couper  EN 

MORCEAUX,  couper  EN  TRANCHES,  COmmC  On  dit  COUPER  EN 

deux,  en  TROIS,  etc.  » 

Il  MARCHAIT  A  PIEDS  NUS.  Il  est  toujours  A  TÉÏE  NUE. 
Dites  :  Il  marchait  PIEDS  NUS^l  est  toujours  TÊTE  NUE, 
ou  bien  il  marchait  NU-PIEDS,  il  est  toujours  NU-TÊTFl. 

Dans  cette  dernière  expression  nu  est  invariable  et  ne 
forme  plus  qu'ua  seul  mot  avec  le  substantif  ({ui  suit,  auquel 
on  le  lie  par  un  trait  d'union. 

^archer  à  pied  ne  se  dit  que  pour  indiquer  qu'on  ne  va 


r- 
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-^ 


or^ 


Ajoutez  h  Augure,  colure,  parjure  et  sulfure,  avec  tous  les 
autres  mots  de  la  nomenclature  chimique  en  ure,   et  vous 


v^ 


pas  à  cheval,  en  voiture,  etc  :  mon  chevhl  étant  mort  en  route,^ 
fai  été  obligé  de  faire  une  partie  du  chemin  à  pied, 

A  QUElQuèNpART  QUE  VOUS  ALLIEZ,  JE  VEUX  VOUS  SUIVRE. 

Dites  :  fiuEioA  part  que  vous  alliez,  je  veux  vous  suivre, 
ea  soiis-entendant  la  prépositiàn-^ont  quelque  part  est  le 

régime.     -     . 

On  peut  aussi  exprimer  la  préposition,  mais  alors  c'est  en 
qu'il  faut  employer  et  nan  pas  à:  en  quelque  part  que  vous 
alliez  je  veux  vous  suivre.  *    ^        \- 

C'est  a  vous  a  qui  j'en  veuîc.  C'est  a  vous  A  qui  je  parle. 

Dites:  C'est  A  vous  QUE  j'en  veux.  C'est  a  vous  QUE  je 

;  parle,  ou  bien  c'est  vous  A  qui  j'en  veux,  c'est  vous  A  qui 

JE  PARLE. 

La'  préposition  à  ne  doit  figtirer  q^^'une  seule  fois  dans  cha- 
uné  de  ces  deux  locutions.  Si  elle  est  avant  le  pronom  vous,  il 
faut  la  supprimée  après  ce  pronom,  et  si  on  .veiU,  l'employer 
Xiprès,  la  supprimer  avant.       ..      .  l 

Cependant  Boileau  a  dit  c'est  a  vous,  mon  esprit,  à  qui  je 
veux  parler.  Aussi  le  lui  a4-on  reproché  coipme  une  faute, 
Vmàis  une  faute,  qui  cliez  le  poète,  n'en  est  pas  une,  car  bien 
Certainement  c'est  à  dessein  qu^il  a  répété  la  préposition  à 
pour  exprimer  avec  plus  d'énergiç  la  volonté  qu'il  a  de  parler 
à  son  esprit.  •  '  ^       -^    .  ^ 

"     Il  a  toujours  A  son  entour  des  personnes  qui.le  surveil- 
lent. Dites  :  Il  a  toujours  AUTOUR  de  lui  des  personnes 

qui  le  SURVEILLÏN'/. 

"       JSntour  n'est  dtoage  qu'au  pluriel  :  ils'est  assuré  des  entours 

de  la  place.  Cet  homme  est  gouverné  par  ses  entours. 

.  r .  •■        „  "   " ,  "    ^   - 
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C'EST  UN  HOMME  A  TALENT.  La  préposition  à  constitue  ici  ce 
qu'on  dppelle  un  solécisme  (3).  li  faut  dire  un  homme  DE  talent  , 
comme  ondit  un  homme  D'BSPRiT,'tJN  homme  db  GÉNirf,  etc. 


^>        _  9^;  ^ 


fSisait  sa  partie  de  piquet,  n'écarté^  ce  ne  serait  plus  le  même 
sens., Il  semblerait  qu'on  Veut  dire  qu'ils  faisaient  leur  partie 
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Le!  talent,  Tesprit,  le  génie,  sont  ici  cp.osidérés  comme 
con^ituant  la  nature  de  ces  hommes. 

Il  PASSA  A  TRAVERS  DES  FLAMMES.  DitCS  :  II  PAS^^A  TRAVERS 

LES  FLAMMES,  ou  bien  AU  travers  des  flammes. 
?  A  travers  est  une  locution  prépositive  qui  exige  toujours, 
comme  une  vraie  préposition,  un  régime  direct  :  à  travers  le 
corps,  à  travers  le  mur.  Mais,  qAiand  on  dit  au  travers  de, 
c'est^utre  chose  :  le  mot  travers  est  alors  un  substantif  qui 
prend  l'article,  parce  qu'il  est  déterminé. 


p> 


-^- 
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Ce  RAGOUT  A  UN  PETIT  GOUT  AU  BRULE  QUI  LE   GATE.    DitCS  : 

Un  petit  GOUT  DE  brûlé  qui  le  gâte. 
,    De  brûlé  détermine  ici  le  mot  goftl,  c'est  donc  la  préposition, 
de  qu'il  faut  employer  et  non  à  (voir  à  l'article  :   Le  fils  à 
M,'un  tel.) 

Fermez  les  ABAT-JOURS  pour  vous  garantir  du  soleil. 

Dites  :  Fermez  les  PERSIENNES  pour   vous  garantir  du  "^ 
soleil. /'  X  \ 

Le  mot  abat-jour  ne  désigne  point^en  français,  une  ferme- 
ture de  fenêtre,  mais  une  sorte  «particulière  de  fe*hôtre,  une 
fenêtre  dont  l'appui  Qs\^n  talus,  c^st-à-dire  penché  en  dedans 
afin  d'abattre  le  jour,  de  le  faire  communiquer  plus  vertica- 
lement dans  le  lieu  où  elle  /est  pratiquée.  Telles  sont 
ortlinairement  les  fenôtres'^de  nos  églises. 

Il  ne  faut  pas  ABRUITER  cette  affaire.  Dites  ;  Il  ne 
FAUT  pas  ébruiter  cette  affaire,   faire    du    BRUIT  de 

CETTE  AFFAIRE.         ,  , 

Abruiter  n'est  pas  français. 

J'AI  ACCOUTUMÉ  LE  TRAVAIL.  Ditcs  :  JE  SUIS  ACCOU- 
TUMÉ AU  TRAVAIL^  " 

On  n'accoutume  pas  quelque  chosç;  on  accoutume  quelqu'un 
à  quelque  chose,  on  s'accoutume^  qïielque  chose. 


i—, 
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Dès  (ju'on  dit  t7  a,  il  faut  indiquer  ce  qu'il  a.  Avoir  exi^'i; 
toujours  un  complément  direct. 


ACCULEA  DBS  SOULIERS,  ACCULER  des  bottes.  Dites: 
ECULER  des  souliers,  ECl^LER  d»s  bottés. 

Acculer  signifie  pousser  contre  quelque  chose  qui  empêche 
de  reculer.  On  ctccule  quelqu'un  dans  un  coin  contre  une 
rl^uraille:  ce  qui  est  bien  différent  que  de  foire  plier,  par 
derrière,  s^  bottes  ou  ses  souliers. 

ADIEU,  MON  AMI,  coMMRîrr  te  portes^tu  ?  Dites  :  BONJOUR, 

MON  AMI,  COMMENT  TE  PORTES-TU  ? 

Qu'on  tutoie  ou  non  la  personne  à  qui  l'on  parle,  c'est 
toujours  bonjour  qu'il  faut  dire.  Adieu  est  une  expression 
elliptique  (6)  qu'on  ne  doit  employer  qu'en  prenant  congé, 
tju'en  se  séparant  de  quelqu'un  :  Adieu,  mon  ami,  au  revoir. 

Cet  ENFANT  A  DE  l'ADVERSION  poTïr  l'étude.  Dites  Cet 

ENFANT  A  DE  l' AVERSION  POUR  L'ETUDE. 

Aversion,  ainsi  écrit,  sans  rf,  est  composé  de  la  préposition 
à  qui  marque  l'éloignement,  tandis  qu'avec  unjjf,  si  adversion 
était  français,  il  exprimeriiit  tout  le  contraire  ;  il  signifierait, 
comm^le  latin  adversio,  un  penchant,  une  disposition  pour 
quelque  chose.  ^ 

Dans  l'AFFAÏRE  de  deux  ans  il  peut  terminer  cet 
ouvRAGB.  Dites':  Dans  l'ESPACE  de  deux  ans  il  peut  termi- 
ner CET  OUTRAGE. 

Affaire  ne  signifie  jamais  en   français  une  étendue  de  , 
temps.  ^  I 

J'AI  PAYÉ  UN  FRANC  POUR  L'AFFRANCHISSAGE    DE    CETTE  ' 

LETTRE.    Dites  :  Pour    L*AFFRANcrflSSEMENT  de   cette 

"   LETTRE. 

Affranchissage  n'est  pas  françafai  On  dit  toujours  affran- 
chissement, qu'il  s'agisse  d'une  lettre,  d'un  esclave,  etc. 

Il  en  a  mal  agi  envers  moi.  Dites  :  Il  en  A  mal  USÉ 
•iivers  moi,  ou  simplement,  il  A  mal  AGI  envers  moi. 
En  agir  n'est  pas  français  ;  mais  c'est  une  faute  qui  ne  se 
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en  donnant  à  la  première  syllabe  le  son  de  Vé,  tant  soit  jhîu 
ouvert,  et  non  a-iant,  a-iez,  a-ions,  comme  s'il  n'y  avait 
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fait  pas  seulement  en  Provence  ;  Racine  en  reprend  son  fils, 
qui  l'a  faite  dans  une  des?  lettres  qu'41  écrivait  à  son  père. 

Je  l'ai  agonisé.  Dites  :  Je  lui  ai  donné  les  derniers 
SOINS  PENDANT  SON  AGONIE. 

Agoniser  n'&si/ pas  français  dans  ce  sens;  il  signifie  éfre  à 
V agonie.  On  dit,  d'un  malade  :  maintenant  il  agonise  pour  dire  : 
maintenant  il  est  à  V agonie.. 

Il  m'a  AGpNISÉ  d'injures.  Dites  :  Il  m'a  AGONI  d'injures. 

Agoniser  a'est  pas  français  non  plus  dans  ce  sens.  Nous 

venons  de  dire  que  agoniser  signifie  seulement  ôtre  à  l'agonie. 

Il  NI  faut  pas  AGOURMANDIR  les  enfants.  Dites:  Il  ne 
FAUT  PAS  AFFRIANDER  les  enfants. 

Agourmandir  n'est  pas  français  et  rendre  gourmand  ne 
rendrait  pas  l'idée  qu'on  veut  exprimer  par  agourmandir, 
car  le  gourmand  n'est  pas  celui  qui  aime  la  chère  fine  et 
délicate,  mais  celui  qj^  mange  avec  excès  et  avidité. 

AGRIOTTE    n'est  pas   français.    Cette   espèce   de   cerise 

s'appelle  GRIOTTE.-  .  . 

-,  ■  • 

AIGjISER,  aiguiseur,  Air.uiLLETTE,  aiguillon.  Pronon- 
cez ces  mots  et  leurs  dérivés,  en  faisant  sentir  Vu,  comm^ 
dans  le  'mot  aiguille.  ^  ^ 

Cet  avis  s'adresse  aux  personnes  qui  prononcent  aighiser, 
c'.est  à  dire  sans  fnire  sentir  Vu  et  en  conservant  au  g  le  Si[)n 
rude  que  lui  donnait  cette  lettre  qu'elles  suppriment. 

LES  AILE.S  DE  VOTRE  CHAPEAU  SONT  UN  PElf  TROP  GRANDES. 

Dites  :  Les  BORDS  de  votre  chapbau,  etc, 

Quoiqu'on  dise,  par  analQ/ie,  les  ailes  d'un  moulin,  les  a^Jes 
d'un  édifice,  on  ne  dit  jamais  les  ailes  dun  chapeau. 

.  N'AILLE  PAS  NOUS  trahir,  .ie  VIENNE  pas  nous  troubler. 
Dites  :  Ne  VA  pas  nous  trahir,  m  VIENîî  pas  nous  troublée. 
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AHh  et  vwmfw  n'appartiennent  qu'au  mode  subjonctif  et 
ne  peuvent  pas  par. conséquent  être  employés  comme  étant 
l'impératif  des  deux  verbes  aHôT  et  venir. 

Il  aime  jouer,  rire,  caitser,  etc.  Cites  :  Il  aime  A  jouer, 
A  RiRï,  A  CAUSER,  etc.  , 

Aimer  veut  to^ijours  la  préposition  à  avant  l'infinitif  qui 
le  stiit,  excepté  quand  celui-ci  est  précédé  de  l'adverbe  mieux  : 
il  aime  mieux  lire  que  jouer,  '  ^' 

LES  AIRS  DE  LA  PLAINE,  LES  AIRS  pE  CE  QUARTIER  SONT 

TRÈS  VIFS.  Dites:  L'air   de  la  plaine,  etc.;  l'air  de    ce 
quartier,  etc.  / 

Il  n'y  aTpî^rtout  qu'un  seul  air  :  il  varie  à  la  vérité  selon 
les  lieux,  les  jours,  les  saisons  ;  il  peut  avoir  plusieurs  qualités 
en  môme  temps  :  être  froid  et  humide,  humide  et  chaud,  etc. 
mais  cela  ne  fait  qu'un  seul  air.  * 

,'     MX.  Prononcez  AÏS,  en  faisant  sonner  l'x  comme  une 
seule  s  sifflante  (8)  ♦ 

L'a?  finale  a  encore  cette  prononciation  simple  de  l's,  dan^ 
six  et  dix,  non  suivis  de  l'objet  nombre:  \^ix,  le  dix  du 
mois,  j'en  ai  six,  j'en  ai  dix,  etp.,  que  l'on  prononce  :  le  sis,  ^ 
le  dis,  etc.,  et  elle  se  prononce  ks  dans  Astianax,  Pqlafox, 
Pollux  et  tout  autre  nom  propre  de  cette  terminaison,  ainsi 
que  dans  index.  Phénix,  Sphinx  et  tout  autre  noUÏ  commun 
d'origine  grecque  ou  latine. 

Ces  rideaux  sont  trop  courts,  il  faut  y  faire  un  AJOUT. 
La  table  sera  trop  petite  aujourd'hui,  il  faut  y  mettre 
L'AJOUT.  Dites:  Ces  rideaux  sont  trop  courts,  il  faut  y 
METTRE  UNE  ALLONGE.  La  table  sera  trop  petite  aujour- 
d'hui, IL  EAUT  Y  METTRE  L'ALLONGE,  UNE  ALLONGE.         , 

Au  lieu  d'allonge,  on  dit  mieux  aujourd'hui' raHon^f»,  mais 


T 


wout  n'a  jamais  été  français. 


7 


r 


.i=,...,ao - 


Un  banc  est  un  long  siège  oii  plusieurs  personnes  peuvent 
s'asseoir  ensemble,  tandis  que  Vescabeaù  n'est  guère  fait  (fue 
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■  Il  faut  ajouter  ces  bas  dont  les  Ipîeds  sont  si  ^uuvais 
qu'on  ne  peut  plus  les  raccommoder.  Dites:  Il  faut 
REFAIRE  À  CES  BAS   LES  pieds  qui  sont  si   mauvais   qu'on 

ne  PÇ;UT  PLUS   LES 'RACCOMMODER. 

Ajouter  est  un  verbe  qui^exige  deux  compléments.  7/  faut 
ajouter  ces  bas  ne  peut  donc  se  dire  sans  indiquer  ji^uoi  il 
faut  les  ajouter  comme  par  exemple  :  //  faut  ajouter  bcs  bas 

aux  divers  effets  que  je  viens  de 'vous  donner, 

*■     . 

ALENTOUR  de  la  table,  ALENTOUR  du  Feu,,  efc.  Dites: 

AUTOUR  DE  LA  TABLE,  AUTOUR  Dlf  FEU,   CtÔ. 

Alentour  de.,,  ne  se  dit  plus  aujourd'hui  et  on  n'emploie 
alentour  que  comrfie  adverbe,  ou  comme  cortiplément  de  la 
préposition  de  :  tourner  y  roder  alentour  ;  les  échos  d'alentour, 
les  bois  d'alentour. 


V. 


C'EST  ALI  ASSANT,  VRAIMENT  CELA  EST  BIEN  ALLASSANT. 

Dites  :  C'eçv  LASSANT,  vraiment  cela  est  bien  LASSANT. 
Allassa/it  n'est  pas  français,  pas  plus  q.tte  le  v^rbe  allasser. 

Tout  CE  linge  ne  peut  ALLER  dans  cettç  malle.  Tout 
ce  que  j'ai  a  écrire  ne  peut  aller  dans  ce  papier.  Dites  : 
Tout  ce  linge  ne  peut  ENTRER  dans  cette  malle  ou  bien 
cette  malle  ne  peut  CONTENIR  tout  ce  linge  ;  tout  ce 
QUE  j'ai  a  écrire  NE  p^EUT-  ENTRER  dans  ce  papier  ou  autre- 
ment ce  PAPIER  NE  PEUT  CONTENIR  TOUT  CE  QUE  j'AI  A  ÉCRIRE. 

Le  verbe  aller  n'a  jamais  cette  si{?ni(icatiôn  d'entrer,  d'être 
contenu. 

ALLER  est  encore  employé  à  tort  dans  ces  locutions  :  Il 

NE  PARLE  JAMAIS,  CELA  VA  POUR  CEUX  QUI  PARLENT  ^TROP.  JE 
RESTERAI  AVEC  VOUS  DEMAIN  TRÈS  LONGTEMPS,  CELA  IRA  POUR 
aujourd'hui  Qt*E  JE  NE  PUIS  VOUS  DONNER  QU'UN  INSTANT.  DitCS  : 
Il  NE  PARLE  JAMAIS,  C'EST  UNE  COMPENSATION  J'OUR  CEUX 
QUI  PARLENT  TROP  ;  JE  RESTERAI  AVEC  VOUS  DEMAIN  TRÈS  LONG- 
TEMPS, CE  SERA  UNE  COMPENSATION  pour  aujourd'hui,  etc.' 


M 
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fian^ue  ne  si^Miilic  jamais   (îu    lVîm(;aiS  aucuric  espiMu;    do 
banc. 
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, ,  lie  f  erbe  oiler^ne  s'emploie  point  en  français,  pour  expHincr 

cette  idée  de  co[mp^n#a<ton.  - 

<     Etre  ALLÉ  ou  avoir  été.  .Demander  si.i'on  peut  employer 
indifféremment  l'une  ou  l'autre  de  èes  deux  expressions, 
comnie  paraissent  lavoir  fait  quelques  uns  de  nos  auteurs, 
c'est  demander,  selon  nous,  si  l'idn  peut  dire  indifférqmment 
JE  SUIS  ou  Je  vais,  ptour  exprimer  la  ni(5me  idée. 
*  .raiéàà  Rome  el  je  suis  allé  à  Rome  né  nous  paraissent 
différer  de  jâ  suis  à  Rome  eije  tww  à  Rom§  que  parce  qu'ils 
indiquent  un  passé,  au  lied  que;e  suis  à  Rome  et  je  vais  à 
Rome  expriment  un  préscîitrr^ùtremcnt  c'est,   toujours  la 
môme  idée  fondamentale:  d'un  côté  celle  de  se  trouver  à 
Rome  :  je  suis  à  Rome,  c'est  à  dire  je  me  trouve  ç  Rome  ;  j'ai 
été  à  Roine,  c'est  àdire  ;e  m^  suis  trouvé  à  Rome  ;  de  l'autre 
celle  de  se  transporter  à-Rome :;é  vais  à  Romf^  c'est  à  dire 
je  me  transpotte  à  Rome,  je  suis  allé  à  Rome,  c'est  à  dire  je 
me  suis  transporté  à  Rome.  Mnsi  selon  que  JîOus  voudrons 
expriiuer  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  idées,  celle  de  s'être 
.trouvé  ^ns  un  lieu  o\x  œWe  à' y  être  allé,  nous  emploierons 
avoir  été  ou  étréiàllé. 

Je  ne  dirai  donc /a»  été,  j'avais  été  que  quand  je  voudrai 

exprimer  comme  passé  ce  que  j'exprimerais  au  présent  par 

je  suis  :  j'ai  été  au  sermon,  signilié  selon  nous,  je  me  suis 

trouvé  dans  un  état,  une  situation  oii  j'aurai^  pu  dire  :  je, suis 

au  sermon,  eije  suis  allé  au  sermon  signifie  j'ai  fait  Inaction 

que  j'aurais  exprimée,  au  présent  par;e  vais  au  sérm'oh,  c'^t  ' 

à  dire  que;e  suis  allé  au  sermon  sigpifie  :  je  me  suis  *trans- 

'  porté,  au  liêu  où  Von  devait  prêcher,  pour  entendre  le  sermon  ; 

ce  qui  n'est  pas  la  môme  chose  que  d'avoir  été  au  sermon,  car 

pour  employer  cette  dernière  expression,  il  faut  qu'il  y  ait. eu 

réellement  un  sermon,  tandis  qu'avec  l'autre,  il  peut  se  faire 

que  le  sermon  n'ait  pas  eu  lieu  :  Je  suis  (jillé  au  sermon  ;  mais 

ça  'été  une  coursé  inutile^  le  prédicateur  était  malade.  l*ar»i 

môme  raison  je  dirai  avec  être  allé  .Monsieur  qufi  vous  voyez 


là,  êstiillé 
sommes  alU 
pluie,  -ei,  av 
voir  le  Jot, 
avons  été  de 
malgré  Van 
que  le  tranî 

La  règle, 
été  lorsq^u'o 
contraire,  i 
Ils  n'ont  pai 
(jue  tôujoui 
où  ils  croie 
dans  le  sen 
dernière  id( 
que  p'ar  ind 
dans  un  lie 

Voltaire  ! 
dans  cette 
faute.  Je  n^ 
nutant  de  / 
que  parce  c 
un  temps  si 
le  môme  tei 

'  Voici  ce  ( 
//  fut  jusqu 
«  une  licei 
«  plusieurs 
/(  parler  ;  n 
c  •  qu'on  va 
«  voir.  » 

-  AMANDO 
culier  pour 
loppe\erie 
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C'est^mon  HEAL'-FILS,  il  a  ÉPOist  la  plis  jelne  de  mrs 
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là,  êst  elle  iritis  yoi$  à  Paris  dans  tnoins  d'un  moU,  iiatiif 
Àj^viM»  allés  deucè  fais  à  la  campagne  aù0itrfhui,  vmlgréïk 
pluie^  «t,  ?Lvecavoirété,  M.  un  tel  a  été  trois  fois  a  Paris,  sans 
voir  le  Jot,  espérons  qu'il  Sera  plus  heureux  cette  /"o^-ct^;  nous 
avons  été  deux  heures  à  la  campagne ^  à^parc9urir  les  champs, 
malgré  V ardeur  du  soleil.  Dans  le  premier  cas  je  n'ai  en^vue 
que  le  transport  et  dans  le  second  que  la  'station. 

La  règle,  qu'ont  donnée  les  grammairiens,  d'employei^  avotr 
été  lorsq.u'6n  n'est  plus  dans  le  lieu  et  être  allé,  dans  le  cas 
contraire,  nous  paraît  venir  d'une  mauvaise  observation. 
Ils  n'ont  pagifait  attention,  ce  nous  semble,  qu'il  s'agi,l  pres- 
(lue  toujours  d'une  idée  d'état,  de  station  dans  les  passqges 
où  ils  croient  qu5  nos  bons  auteurs  ont  employé  avoir  été 
dans  le  sens  d'être  allé,  et  que,  si  dans;  ces  passages,  cette 
dernière  idée  est  réellement  réveillée  pur  avoir  été,  ce  n'est 
que  par  induction,  (jue  parce  (Hi'il  est  ditïicile  de  s'être  trodvé 
dans  un  lieu  sans  y  Otre  allé  auparavant.     ^ 

Voltaire  a  fait  justice  de  ;e  fus  au  lieu  ôe  j'allai,  et  je  fus,, 
dans  cette  acception,  est  depuis  lors  i-egardé  comme  une 
faute.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  on  ne.  pourrait  pas  en  faire 
nutant  de  j'ai  été,  j'aurais  été,  et  qui  n«  différent  de  je  (us 
que  parce  que  ce  sont  des  temps  composés  et  que  je  fm  est 
un  temps  simple,  autrement  dit,  parce  qu'ils  n'expriment  pas 
le  môme  temps. 

'  Voici  ce  que  dit  Voltaire,  parlant  de  ce  vers  de  Corneille  : 
//  fut  jusques  à  Rome  implorer  le  Sénat  ;  «  t7  fut  implorer  est 
«  une  licenco  qu'on  prenait  autrefois.  Il  y  a  même  encore 
«  plusieurs  personnes  qui  disent  je  fus  le  voir,  je  fus  lui 
/(  parler  ;  mais  c'est  une  faute  par  la  raison  qu'on  va  voir, 
«  •  qu'on  va  parler  et  qu'on  n'est  point  parler,  qu'on  n'est  point 
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«  voir.  9 


V.' 


*-  AMANDON.  Nous  n'avons  point  en  français  de  mot  parti- 
culier pour  distinguer  les  amandes  cueillies  avec  leur  enve- 
loppe\erie,  de  celles  qu'on  a  laissées  sécher  su    l'arbre  et 
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t'ic  a  deux  lames  opposées  l'une  a  l'autre.  La  lame  de  devarU. 
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^lon  vend  entièrement  dépouillées  do  cette  première  cnve-. 
4t      loi)i)e  que  rcrn.  appelle  écai.e.   Orf   nomme   les   premières 

AAIANDES  FKAICHES  Ct  leS  autrCS  AMENDES  SÈCHES,    OU    Smiple- 


/ 


ment  amandes, 


/ 


r^NTS  blNT.OIA.   Dites  :  gant/s  D'ANGOFIA, 

C'est  ainsi  ([u'on  appelle  des  lai|ins,  des  cliatô,  des  chèvres, 
dont  le  poil  soyeux, sert  a  faire  ces  gants  et  autres  objets, 
parce  qu'ds  sont  orii,nnaires  d'ulie  ancienne  ville  d'Anatolie, 
appelée  Amiora  ;  tandis  ^n'Angàa  est  un  grand  pays  de  la 
/^  liasse-Ktlmj^jie,  sur 'la  cote  occ  dentale  de  rAfri(iue,  oirl'on 
ira  jamaisviraucun  de  ces  aniiiiaux  à  poil  soyeux.^ 

.       J'AI  ACHETE  UNE  PLANTte  1)'A]V|E^NTHE.  Di.es  .  DE  MENTHE 
Amenthe  n'est  pas  francahyr" 

"^  ANOBlJll  et  ENNOmJlU^cj  doivent  point  être  confondus. 
Anouuii  signilie  élever  à  la  Idi-nité  de  noble,  et  Ennobmk 
(qu'on  doit  prononcer  an.noj'blir),  signilie  rele<Tr,  donner 
de  rimporlance,  de  la  considération,  etc.  :•  Enj^oums  tes  ^- 

TIONS  1>AU  LA  MANIÈRE  DE  LES  FÀIKE^QUE  LA  VEUTU  T'ENNOBCISSF 
ET  LE  HOI  t'aNOULIRA.  ^ 

ANTICIIAMIUIE  et^émini  i  cummc  chamiire.  Ea  premièri 
-  ANTicHAMiiRte.  Une  grande  antichambre. 

Les  autres  mots  ainsi  lerni  nés  en  ^r^»  précède  d'une  voyelK' 
nasale  (10)  sont.masculins,  ekcept^^am/^re  et  Sambre,  rivière. 

APESE/VOrS.    APESE/J  cet  homme.  Dites  :    APAISE/ 
vous.  APAISE/ cet  homme. 

Apaisez  vient  de  paix  et  i  on  de  peser,  jL'omme  semblent  1.' 
croire  ceux  qui  disent  apLez-vous ,  en  i)ronon(:ant  pe ,    i:i 
,        •«  ...ii,.u..    ,w^.»^.>Yi»  ^-    iA\i^  Atnit  .f(UMn<'i>  d'un  ^  niiiet. 


deuxième  syllabe,  comme  s 

Nous  AVONS  DE  GRANDS  A 


elle  était  formée  d'un  e  muet. 
>PARTEMENTS   et  voici  CEiXl 


ou  COUCHE  MON  FILS.   DitCS  j   NoUS   AVONS  UN  GRAND  APPAKTK-     |       J'APPUEN 
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en  faut  aime  tellement  le  jeu,  qu'il  se  priverait  même  de  mamjer 


■^^J 


•    '     —  10  —  .     ^    •  . 

MKNT  ET  VOICI. LA    PlÈCÈ,  OU   lUL'll  KT  VOICI  LA.CHAMnilK  Ol 
COrCHE  MON  FILS.'    >  .  . 

Tn  nppartenieFrt.  est  un  lo^'tviîcni  couipust'  île  plusinns 
pièces.  Plusieurs  l)ièees  d'un  mOme  loi^tMiieul  iir  Influent 
«lune  jamais  (pi'un  seul  np[>nrienienl. 

Il  n'a  FAIT  iciou'UNo  aPPAIU'TION.  Dites  :  oiink  .APPA- 
lUTION,  ---  V 

Apparutiun  n'est  pas  français. 

J'ai  iNE  r.KANDE  API'KTPr.  Dites  ;i'Ai  in  giiand  API'K  I  IT. 

,  (^e  substantif  est  masculin  et  l'é  efl  est'  fermé. 

;0u  le  fait  al)usivement  féminin  j)ar(;e  qu'il  a  ce  j^'cnre  eu 
pruveneal  ;  et  on  lui  donne  un  e  muet  dans  fa  crainh'  dr  ne 
pas  parler  franrais  si  on  lui  conservait  l'c  fci'ui»;'  iju'il  a  vw 
ffî'dvéneal. 

(Test  ainsi  que  le  provençal  est  ([ueltpiefois  une  double 
cause  de  faute. 


APi*()INTrjJ,  pour  sii^Miilicr  diriirci"  la  boule  vers  le  but 
it'cst  pas  français.  Il  faut  dire  POINTKD,  VISFK  AL'  {{PT.^ 

Apimnler  n'a  jamais  d'auti'e  sens  (pic  celui  di'  donner  (K's 
;ippointeuienls  a  un  empluyé;et,  en  termes  de  palais,  de 
rcL:l(^r  une  all'aii'c,  j)ar  ai»p(iiiiteniei)t,  sur  les  rapjK.rts  ccrits 
lies  p^'i^-es. 

Il  S'APPKPM)   a    m,    il    SAPPRKM)    a   toi,  de,  si  cl 

MALIIEUIl  EST   ARKIVL.,I)ileS  :    C'lST  HI    Qll    EN     EST   LA    CAl  SE, 
'    KST  TOI  01  I  EN  ES  LA  CALSE,  SI  CE   MALT^LIl   EST  AIIKIVL. 

S  a/j/^/ï'/it/n'  n'est  français  (jue  dans  le  sens  passif  (11)-, 
iV'n(''ebi  ou  récipi'o(pie  d'acipiéiar  ipiebpie  ODimaissaucc  ;  Ls 
crrs  s'apprennent  plus  facilement  ([i^e  la  jtruse.  Il  s\'st  appris 
liii-mênie  to^ce  quil  sait.  Pierre  et  Paul  s'apprennent  réri- 
l'ru(iuenient  ce  qu'ils  savent  des  mathématiques. 

J'.VPPUENDS    MOI-MEME   MES    ENFANTS,    c'esI     Mol    SLI  1.  OU 


r 


\ 
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Le  maçon  demande  tant  voir  le   Ili^A.NCIIlSSAliF  diTY 


f  1 1       V    V  i  '  ■  I  I  %<  f  X"i* 


V^*--    V 


/" 
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i,F.s  MONTRE.  Dites  :  J'ENSEIGNE  MOI-MÊME  mes  enfants. 

c'est  MOI  SEUr,  QUM.es  ENSEIGNE.  ' 

»  Apprendre  signiCio  proprement  prendre  vers  soi,  poar  soi,, 
c'ésU-rtire  acMUÔrir  ;  mais  on  ne  le  dit  jamais  que  de  ce 
.  qu'on  aciaicrl  par  l'intelligence.  Son  régime  ne  saurtU  donc 
«ire  le  mol  enfant.  On  apprend  les  mathématiques,  1  histoire 
elÊ^quand  on  ac.iuiorl  ces  connaissances,  et  on  les  appren.l 
à  ,,uel.iu'nn  quand  on  les  lui  fait  acquérir.  Je  lui  apprends 
chCKiue  jour  quelque  choise  de  nouveau-. 

Montrer  signilie  seulement  indiquer,.raire  voir. 

C'est  UN  APPRENTIE.  c'Esr  une   APPRENTIVE.   Dites; 
C'EST  IN  APPRENTI,  C'EST  UNE  APPRENTIE. 
^'^*-^pprpn(«/,-«pprentit)e,  anciennement  usités,  ne  se  disent 

plus  aujourd'hui.  . 

Vois  AVEZIUTI   CONTIVE    LE    MUR  DE  VOTRE    y;>|^^'  :;;^^i^ 

DEVEZi/APPLYAGE.  Dites  :  vous  lui  devez  la  MIIOY  hrv>^  1 1- 

Appuyage  n'est  pas  français. 

Il  I  n  COURT  APRÈS.  Il  lui  marche  DERRIÈRE.  Il  li  ; 
marche  devant.  Dites  :  Il  court  APRÈS  LUI.  Il  marchf 
'     DERRIÈRE  LUI.  Il  ^tvRCHE  DEVANT  LUI. 

Rfaut^un  complé.....it  à  ces  prépositions  apm,  d^mm, 
4ievanl,  à^cG  complément  ne  saurait  les  précéder. 

Il  EST_>fâ:s  dîner.   Il  est   APRÈS  déjeuner.  Il  est 
•  APRÈÎir^i'ER.'^lLS  SONT  APRES  BOIRE,  ctc.  Ditcs  :  IL  DLM. 

IL  DÉJEUNE,  JL  SOUPE,  ILS  POIVENT,  eld 
»       Après  diner /après  déjeuner,  après  souper,  âpres  boire,  etc. 
ne  signitient  jamais  autre  chose  qu'aprè^.fe  diner,  i\u  après  U 
déjeuner,  etc.  Us  jugements  qu  on  rend  âpres  boire  sont  su)ei> 
à  appel. 

On  DEMANDE  APRÈS' VOUS.  Dites:  On  vous  demande,  on 

vous  CHERCHE. 

Après  vous,  dans  ce  sens,  n'est  pas  français. 


ARDEMME] 


—■■pp 
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mionH  il  fticnifiela  croùvernanio  d'un  petit  enfant.  M-^ie  Se- 


—  *>!  — 

.  AKAIONÉE.  Proiwncez  ARAl-GNFÎE,  en  con<;ervnnl  aux 
(Il'UX  voyelles  réumcs  ai,  le  son  de  l'È  (in'elles  onl  toujours, 
;i  muins  que  l'i  ne  soit  tréma  ï.       *  .  '       , 

f.es  nersonnes  qui  prononcent  ara-ignvc,  en  si'pni'ant  l'i  % 
|;i  voyelle  a  qui  précède  ,   croient  devoir  joindre  cet  Aau  f/ . 
(pli  suit  pour  lui  donner  le  son  mouillé  qu'il  a  dan>  araignée, 
vl  c'est  là  une  erreur.  Le  <j  suivi  d'un  n  est  toujoui's  mouillé, 
im'il  soitou  non  ]>récédé  d'un  /  :  Campa-gne,  co-gnév^sai-gnèe, 

L'ARïJORlSïE  vois  vkndra  ci:tte  I'LAnti:  midicinale! 
Dites:  L'IIERBOUISTE  vous  vknuracette  plante  mkdicixale. 

Le  mot  arborisle,  qui\^t  d'ailleurs  |)eù  usité,.  si;;ailie  un 
.iLLdtivateur  d'arbres. 

Ii/y'i  FERAIT  FAIRE  L'ARRIVE  DROIT.  Dites  :  Il  i.rr  ferait 
faire  L'IMPOSSIBLE. 

Faire  l arbre  droit  n'a  pas  de  sens  en  français. 

ARDEMMEMV  Prononcez  arda-mant  avec  le  son  a,  sans 
iinsiller,  sans  faire  sentir  la  première  m  (8). 

Ainsi  se  prononcent  tous  les  mots  terminés  en  cmmcnt  ou 
en  ammenl,  où  l'on  ne  doit  jamais  faire  sentir  ([u'uiie  seule .r«, 
après  le  son  a,  (juc  oe  soit  un  a  réellement  (»u  un  e  qui  pré- 
l'L'de,  comme  prudemment ,  abondamment ^  arrogaîiunrnt,  etc., 
iin'on  prononce  pruda-ment,  abonda-mcnt,  arroga-mcnt. 

ARGEOLEÏ  ni  ORGEOLET  ne  sont  français.  C'est  OR- 
r.ELEl  qu'il  faut  dire. 

On  nomme  ain;5i  celte  |)elite  tumeur  qui  vient  sur  le  i)ord 
'les  j)aupières,  parce  qu'elle  a  à  peu  près  la  forme  d'un  petit 
L'rnin  d'orge. 

ARGEROLE,  ARGEROLIER.  Dites  :  A/EROLE  Vt  AZERO- 
IlER. 

C'est  ainsi  qu'on  nomme  ce  fruit  et  cet  arbre.  Argerole  et 
Argeroli^r  ne  sont  frnnçaisdans  aucun  sens. 


ir 


Venez   BON  matin,  levez-vols    GRA.'^D    matin.   Dites 

Vpnrz  de  hon  matin.  LKVEZ-vnrs  DE  r;itA\n  vativ 


Le  BEL  ARMOIRE.  Dites  :  La  belle  ARMOIRE.  Ce  subs- 
tantif est  féminin  en  français.  ' 

Il  me  doit  encore  deux  années  d'ARRIÈRAGES.  Dites  : 
I  D'ARRÉRAGES. 

i  Arrièrages,  qtî'on  disait  autrefois,  est  aujourd'hui  tout-à- 

j  fait  hors  d'usage,  quoiqu'il  soit  plus  conforme  au  mot  arrière,, 

dont  il  dérive.  , 

C'EST  MON  ARRIÈRE-GRAND -PÈRE.  î)ite&:  C'est  mon 
BISAÏEUL,  c'est-à-dire  le  père  de  mon. aïeul,  celui  qui  est 
•  par  conséquent  deux  fois  mon  aïeul. 

Bien  qu'on  dise  arrière-petit -fils,  pour  indiquer  celui  qui 
vient  aprèfs  le  fils  dans  la  ligne  descendante,  on  n'appelle 
pas  en  français,  arrière-grand-père,  celui  qui  vient  après  le 


/ 


père  dans  la  ligne  ascendante. 


■| 


L'ARROSAGE  de  cette  promenade,  de  ces  plantes,  de 
CES  légumes,  etc.,  est  nécessaire,  a  cause  de  la  sécheresse. 
Dites  :  L'ARROSEMENT  de  cette  promenade,  de  ces  plan- 
tés, etc. 

Arrosage  ne  se  dit'que  de  l'action  de  conduire  l'eau  d'une 
rivière  ou  d'un  ruisseau  sur  des  terres  Crop  sèches  :  la  pente 
du  terrain  facilite  V arrosage'. 

n 

Quoiqu'elle  ne  soit  qu'une  simple  ARTISANNE,  elle  a 
reçu  une  bonne  éducation.  Dites  :  Quoiqu'elle  ne  soit  qu'une 

SIMPLE  FILLE  d'artisan,  ELLE  A  REÇU,  CtC. 

Artisan  est  un  substantif  qui  n'a  point  de  féminin:  on  ne 
dit  pas  artisan,  artisanne,  comme  on  dit  fermier,  fermière , 
fripier,  fripière. 

ASSÏS-TOI,    ASSOYONS-NOUS,  ASSOYEX-VOUS.  Dites 
ASSIEDS-TOI,  ASSEYONS-NOUS,  ASSEYEZ- VOUS.  Cepen- 
dant à  la  rigueur  on  peut  dire  aussi  assois-toi,  assoyons- 

Nous,  assoyez-vous. 


■  { 


mm 


est  REN- 


s'est  retiré  des  affaires.  Dites  :  Maintenant  il 

...■•^;> Ilf  M'TIT'C        ..         o>noT<     nD'Tflit?     MPC     iCI.'ilRF^ 
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Voici  commenf  ^Académie  conjujjue  ce  verbe:  «  J'assieds, 
«  tu  assieds,  il  assied  ;  nous  asseyons,  vous  asseyez,  ils  asseyent. 
«  J'asseyais , aie.  J(assis ,  etc.  J'assi/rai  ou jasseyerai.  J'assiérais 
«  ou  fasseyerais-.  Assieds,  asseyons,  asseyez.  Que  f  asseye.  Que 
t  f assisse.  Asseyant»  Vms  elle  ajouté:  on  conjupiue^iuissi 
«  quelquefois  ce  -verbe  xle  la  manière  suivante  :  J'assois,  tu 
c  assois,  il  assoit ,-  îwus  assoyons,  vmis  assoyez,  ils  assoient. 
«  J'assoyais.  J'assoirai.  J'assoirais.  A^^sois,  assoyez.  Que 
r(  j'assoie  ({2).  Assoyant  ».  ' 


ATTACHEZ  les  ATTACHES  de  vos'^oulieks.  Dites  :  NOUE/ 
LES  RUBANS,  LES  CORDONS  de  vos  souliers. 

Attacher  c'est  fixer  avec  quoique  ce  soit,  un  objet  contre 
un  autre,  ou  l'arrêter  dans  un  lieu  particulier.  On  attache  un 
criminel  à  un  poteau,  au  moyen  d'une  corde  ou  d'une  chaîne,  etc. , 
une  tapisserie  à  la  muraille  avec  de  la  colle  ;  une  plaiiche  à  un 
mur,  avec  des  clous;  un  cheval  daîis  l'écurie  avec  sa  bride,  etc.  ; 
mais  on  lie  un  fayot,  on  noue  des  rubans,  une  corde,  etc.  Les 
attacher  présenterait  un  autre  sens  :  attacher  un  fayot,  par 
exemple,  ne  serait  point  lier  ensemble  les  parties  (|ui  lecom- 
posent;  mais  fixer  le.  tout  à  un  autre  objet,  à  une  muraille, 
à  un  arbre,  etc.  comme  attacher  des  rubans  serait  les  fiiii'C 
tenir  à  quelque  chose. 

ATTACHE  ne  sij,niine  point  ruban,  cordon,  boi:t  de  ml, 
.DE  FICELLE,  clj^  mais  seulement  ce  ([ut^  sert  ou  ce  (pii  est 
considéré  comme  ayant  servi  ou  devant  servir  à  attacher,  de 
quelque  nature  qu'il  soit  :  Voulez-vous  que  je  fixe  cet  objet 
sur  ce  marbré,  donnez^moi  une  attache,  c'est-à-dire  (pielque 
chose  qui  puisse  l'y  attacher.  Voilà  l'attache  qui  m'a  retenue 
un  quart  d'heure  fixée  contre  ce  mur,  une  épinyle  dont  un  petit 
gamin  avait  attaché  mon  voile  à  la  tapisserie.  L'attacJie  qui  le 
retient  n'est  qu'un  bout  de  fil  et  il  n'a  pas  la  force  de  la  faire 
casser. 

C'EST  UNE  ATTRAPATOIRE.   Dites  :  C'EsrnNf  ATTRAPE. 
Attrapatoire  n'est  pas  français. 


^ip 


Vous  ALLEZ  BRÉCHER  ce  COUTEAf ,  CE  RASOIR,  ctc.   Ditcs  : 

ÉBRF'CHER  ce  couteau,  (:e  rasoir,  etc. 


1 


Un  ATTHAPE-FER.   Diles  :  UNE  POIGNÉE  POUR  FER 

A  JEPASSER,  UNE  POIGNÉE  POUR  TENIR  LES  FERS  À  REPASSER. 

Attrape- fer  h'ést  pas  français. 

Il  vend  au  détail.  Il  ne  vend  ihs  AU  détail.  Diles  :  Il 
VEND  EN  détail.  Il  ne  vend  pas  EN  détail. 

Il  faut  ici  la  préposition  en,  comme  on  la  met  en  disant  : 
Il  vend  en  gros. 

AU  plus  ON  le  lui  défend,  au  plus  il  le  fait.  Dites  sim- 
plement :  PLUS  ON  le  lui  défend,  plus  il^le  fait.  PLUS 

IL  MANGE,  PLUS  IL  MAIGRIT,  etC. 

Au  plus  n'a  jamais  de  corrélatif  ;  il  termine  toujours  la 
phrase.  //  a  mille  francs  de  rente  au  plus.  Il  ne  vous  coûtera 
que  sico  francs  au  plus.  .        '  ! 

Il  se  met  TOUJOURS  AU  rang  d'ognon.  Dites  :  Il  se  met 

TOUJOURS  EN  RANG  d'OGNON. 

Au  rangf  demanderait  après  lui  un  substantif  déterminé  : 
Le  mensonge  avait  mis  les  ognons  au  rana  des  dieux,  mais  la 
vérité  a  su  remettre  ces  dieux  au  rang  des  ognons: 

Dieux  et  ognons  sont  ici  déterminés  par  l'article  les  con- 
tracté avec  la  préposition  de. 

« 

Aller  AU  tail^^eur,  AU  cordonnier,  etc.  Dites  :  CHEZ 

LE  TAILLEUR,  CHEZ  LE  CORDONNIER,  CtC. 

^ller  à  quelqu'un,  ce  n'est  point  proprement  aller  chez  lui, 
c'est  aller  vers  lui  avec  résolution  :  Il  veut  me  battre,  eh!  bien, 
je  vais  a  lui;  autrement  c'est  aller  auprès  d'une  personne 
dans  l'intention  d'en  obtenir  quelque  chose.  Ainsi  >  On  va  au 
Roi,  au  Ministre,  au  Commissaire  de  police,  dans  l'intention 
d'obtenir  d'eux  une  réparation  d'offense,  uae  grâce  ,   une 

laveur,  etc. 

# 

X'KST  UNE  BONNE  AUGURE.  Dites  :  C'est  UN  BON 
AUGURE. 


Bujé,  avec  ceite  orthographe,  n'est  pas  français  ;  et,  si  on 
l'écrit  ainsi  :  b^idjet,  avec  un  (  à  la  fin,  qui  rend  Ve  ouvert, 
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Ajoutez  h  Augure,  colure^  parjure  et  sulfure,  avec  tous  les 

autres  mots  de  la  nomenclature  chimique  en  ure,   et  vous 

aurey  tous  les  substantifs  masculins  de  cette  terminaison  qui 

appartient  h  un  très  grand  nombre  de  substantifs  féminins.  JV 

J'ARRIVERAI  AUPARAVANT  lui  ,  AUPARAVANT  qu'il  y 
SOIT.  Dites  :  J'arriverai  AVANT  lui,  AVANT  qu'il  y  soit. 

Auparavant  est  un  adverbe,;  il  ne  peut  donc  pas  avoir  le 
complément  qu'on  lui  donne  à  tort  colmme  préposition,  et  il 
n'est  jamais  l'antécédent  d'aucune  conjonction.  % 

VouLEZ-vous  VENIR  AVEC  NOUS  ?  AUSSI  RIEN.  Ditcs:  JE 
LE  VEUX  BIEN. 

Aussi  bien  s'emploie  dans  un  autre  sens  en  français  :  Je 
n'ai  que  faire  de.Ven  prier,  aussi  bien  ne  m' écouterait-il  pas. 

Jouer  AUX  boules.  Dites  :  Jouer  \  LA  boule,  faire  une 

PARTIE  DE  BOULE. 
Boule,  dans  ce  sens,  doit  être  toujours  au  singulier. 

Fermer  AVEC  le  verrou.  Fermer  AVEC  la  clef,  etc. 
Dites  :  Fermer  AU  verrou.  Fermer  A  LA  clef,  etc. 

Le  verrou,  la  clef,  etc.,  ne  sont  |)oint  l'objet  avec  kn\[ie\  on 
ferme,  ils  n'en  sont  que  l'accessoire.  On  forme  avec  la  porte, 
avec.  des. planches,  avec  des  pierres,  avec  quoi  ((ue  ce  soit 
qui  bouche  l'ouverture  qu'on  veut  fermer. 

Faike  une  partie  aux  cartes,. une  partie  au  piquet,  une 
partie  aux  boules,  etc.  Dites  :  Paire  une  partie  DE  cartes, 
UNE  PARTIE  DE  piquet,  UNE  PARTIE  DE  BOULE  (avcc  la  j)n»po- 
sition  DE  pour  déterminer  le  mot  partie).  , 

Il  est  lin  cas  cependant  où  la  préposition  de  serait  une 
faute,  c'est  celui  où  le  mot  partie  est  précédé  d'un  adjectif 
j)08sessif,  adjectif  qui  est  alors  son  déterminatif.  On  dira, 
par  exemple  :  Tout  le  monde  jouait,  Monsieur  un  tel  faisait  sa 
partie  au  piquet,  Madame  une  telle  faisait  ia  sienne  A  Vécarté. 


^ 


V 


I 


o' 


r 


1  " 


fS^aii sa, partie  de  piquet,  b'écarté^,  ce  ne  serait  pliis  le  môme 
âens.JI  semblerait  qu'on  ^ut  dire  qu'ils  faisaient  leur  partie 
f^yorite,,,ceftqaLqu'ils  fontha 

-ff."  ''  ■■.■■-..'"■■■• 

Il  COMPTE  AVEC  LES  boiGTS.  Dites  :  Il  compté  SUE  ses 

DQiGTs  ou  PAR  SES  DOIGTS,  ç*est-à-dire  en  allant  d'un  de  ses 

doigts  à    ràu^\i<E    LION    PAR    SES    ONGLES    COMPTA,  dit  La 


^^   »> 


iwc  ne  convient  point  ici  :  il  n'y  a  aucune  simultanéité 
d'action  ;  les  doigts  ne  font  rien.  Ce  n'est  pas  cpmme  quand 
on  dit  :  Je  coupe  avec  mon  couteau,  je  lave  avec  une  éponge,  etc., 
où  le  couteau,  l'énpnge ,  concourent  à  mon  action  :  l'un 
coupe,  l'autre  lave^en  môme  temps  que  j^  fais  les  mouve- 
ments qu'exige  chacune  de  ces  actions. 

AVEC  QUEL  TEMPS  ÉTES-VOUS  VENU  !  AVEC  QUEL  TEMPS  ÊTES- 

vous  parti!  Dites  :  PAR  quel  temps  étes-vous  venu  !  PAR 

QUEL  TEMPS  ÉTES-VOUS  PARTI  ! 

Avec  quel  temps  signifierait  que  le  temps  aussi -e^t  venu, 
est  parti  ;  ear  tel  est  toujours  le  sens  de  la  préposition  avec 
d'indiquer  une  simultanéité  d'action,  l'union,  l'accompagne- 
mènt  :  Je  travaille,  je  pars,  je  joue  avec  lui. 

Ce  mot  doit  vous  AVOIR  échappé,  vous  auriez  du  le 
RETENIR.  Dites  :  Ce  mot  doit  vous  ÊTRE  échappé;  etc. 

Dans  le  sens  de  quelque  chose  qu'on  fait,  qu'on  dit  par 
imprudence,  par  indiscrétion,  par  mégarde,  etc.,  échapper^ 
prend  toujours  l'auxiliaire  ôtre  :  Son  secret  lui  est  échappé  ; 
quelques  fautes^  quelques  négligences  lui  sont  échappées ,  par-ci, 
par-là,  dans  sa  rédaction. 

Il  A  comme  toi,  il  est  paresseux..  Il  A  comme  ton  père, 
JL  est  trop  bon.  Dites  :  Il  TE  ressemble,  il  est  paresseux. 
IL  RESSEMBLE  a  ton  père,  il  est  trop  bon.  Ou  bien  :  Il 
A  COMME  toi,  BEAUCOUP  DE  paresse  II  a  comme  ton  père, 
TROP  DE  BONTÉ. 


\. 


^ 


Le  cahotement  de  la  voiture  m  incommode.  Dites 
CAHOTAGE  de  la  voiture. 
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Dès  qu'on  dit  il  a,  il  faut  indiquer  ce  qu'il  a.' Avoir  exigu 
toujours  un  complément  direct. 

Elle  AVAIT  DE  GUÉRIR,  ce  n'est  p^s  le  remède  qui  Ltrr 

A  RENDU    LA  SANTÉ.  CeLA    AVAIT    D'AR||VER,    CE    N'EST    PAS 
CET  HQMME  QUI  EN  EST  LA  CAUSE.  DitCS  :  ELLE   DEVAIT  GUÉRIR, 

etc.  Cela  DEVAIT  arriver,  etc.  \ 

\Avoir  rf^,.  dans  ce  sens,  n'est  pas  français. 

Elle  AVAIT  la  colère,  je  n'ai  pu  lui  faire  entendre 
TiAisoN.  Dites  :  Elle  ÉT4IT  en  colère,  je  n'ai  pu  lui  faire 
entendre  raison.  "  ■       ' 

On  n'a  pas   la  colère,  on  y  est,   on  y  entre,  on  s'^  met. 

C'est  la  colère  qui  nous  possède. ^ 

\<  • ' -  '      •      '        ' 

LA-CHALEUr  ÉTAÏP'  TtLLE     DANS     l'ÉGLÏSE'QUE     PLUSIEURS 

PERSONNES  ONT  EU  MAL.  D'îtes  :  Que  plusieurs  personni^ 
SE  SONT  TROUVÉES  MAL.  y^ 

Avoir  mal  ne  pçuj-se  dire  qu'en  indiquant  où  l'on  a  lé  mal  : 
//  a-mal  aux  yeux,  u  a  mal  à  la  tête,  etc. 

AVAIT-H^  DÉJÀ  LA  MESSE,  ou  n'était-il  encore  que 
diacre  ?  -Dites  :   ÉTAlT-lL  DÉJÀ   PRETRE   ou    n'était-il 

ENCORE  QUE  DIACRE  ?  '•* 

Avoir  la  Messe  est  une^locution  provençale  qui  sij^nitie 
Avoir  le  pouvoir  de  dire  la  Messe.  Pour  demander.si  ((uelqu'un 
a  ce  pouvoir,  on  demande  simplement  en  français  s'il  est 
prêtre.     '  '         '  ^ 

Madame  une  telle  S'EST  AVORTÉE.  Qiles;  Madame  une 
TELLE  A  AVORTÉ,  ou  mieux  A  FAIT  UNE  FAUSSE  COUCHE. 

Avorter  est  un  verbe  inlransitif  (5).  On  ne  dit  pas  avorter 
quelqu'un,  et  par  conséquent  on  ne  peut  pas  dire  (lu'on  s'est 
avortée,  ce  qui. reviendrait  à  dire  qu'on  a  .avorté  soi. 

AYANT,  AYEZ,  AYONS.  Prononcez  ai-iant,  ai-fez,  Âi-ioNb, 


jT^ 


r 


■^ 
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^  ^'^ 


Elle  lui  a  donné  une  bonne  CALOTTE.  Elle  CALOTTI' 
roi  JOURS  SES  enfants.  Dites  :  Elle  lui. 'a'  donne  i;ne  donne 


/ 
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en  donnant  à  la  première  syllabe  le  son  de  Vé,  tant  soit  peu 
ouvert,  et  non  A-iANt,  â-iez,  a-ions,  comme  s'il  n'y  avait 
qu'un  i.  "1 

Nous  avons  déjà  dit  qu'entre  deux  voyelles  l'y  a  toujours 
la  valeur  de  deux  t.  "'     ♦ 


0 
\ 


< 


^ 


\  >■# 


\h 


M. 
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Capot  est  un  adjectif  des  dewc,  genres.   Q\w  ce  soit  un 
homme  ou  une  femme,  c'est  toujours  capot  qu  il  faut  dite. 


CATAPLAME, 

PLASMF,  LANG( 
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BÂILLER  AUX  CORNEILLES.  Dites  :  IJAYEK  aux  couneilies, 
en  prononçant  BAi-iÈR,  comme  on  prononce  payer,  rayer,  etc. 

Bayer  signifie  regarder  la  bouche  ouverle,  ce  qui  est  le 
propre  des  badauds,  tandis  que  bailler  exprime  une  action 
•commune  à  tout  le  monde.  Au- lieu  de  bayer  on  disait  an- 
ciennement béer,  d'où  Tadjectir  béant  ^  béante ,  qui  se  dil 
encore':  bouch& béante. 


BALIEZ  VITE,  jetez  LA  BALIURE  et  le  BALIEUR  la 
iTENDRA.  biles  :  BALAYEZ  vite,  jetez  LES  BALAYURES 
et  le  balayeur  i.Es  prendra. 

Balayer  se  conjugue  comme  payer,  et  balayures  ne  s'em- 
ploie qu'au  pluriel. 

Nous   avons    mangé   des   artichauts  a  la    BALIGOULE. 
Dites  :  des  arttchauts  a  la  BÀH?ïbOULE. 
Baligoule  n'est  pas  français.      ^ 

Nous  avons  ma'ngé  d'excellentes  BALLOTES  de  vivnde. 

ÎL  A  pris  Ql^ELQUES  BALLOTES   PURGATIVES   QUI  LUI    ONT  FAIT 
BEAUCOUP  DE  BIEN.  DitCS  :   NOUS  AVONS    MANGÉ   D'EXCELLENTES 

BOULETTES  de  viande.  Il   a  pris  quelques  PILULES  pur- 
gatives QUI  LUI  O-NT  fait  BEAUCOUP  DE  BIEN. 

On  Dommc  pilule,  du  h[\n  pihtla,  petites  boules,  tous  les 
médicaments  qui  eji  ont  la  forme.        « 

BallôÏÏe  rM'  5e  dit  en  français  (juc  des  petites  ballcfs  dont  on 

se  sert  pour  (ipnn^^r  les  suffrages   oV  pour  tirer  au  sort  ;  ' 

encore  a-t-il   vieilli  dans  ce  §^ns.  On  dit  aujourd'hui  boule,. 

(juoiqu'on  dise  toujours  ballott^» 

\     ■  -      '  •       ^        . 

Appuyez  vos  piçds  sur^e  PETIT  BANC.  Dites  :  Sur  cet 

ESCABEAU.    ^ 


5^ 


.;  ■  * 


CATAPLAME,  LAN(;OUTE.  >'crivez  et  prononcez  GATA 
PI.ASME,  LANGOUSTE,  eif  faisant  sentir  Vs. 


v/ 
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.  Un  banc  est  un  long  siège  où  plusieurs  personnes  peuvent 
s'asseoir  ensemble,  tandis  que  Vescabeaù  n'est  guère  fait  que' 
pour  une  personne  et  il  n'a  jamais*  ni  bras,  ni  dossier. 

Cet  homme  est  vieux  comme  un  BANC.  On  dit  en  français  :  ^ 
Cet  homme  est  vieux  comme   LES  RUES,  cet  homme  est 
vieux  comme  HÉRODE. 

Un  banc  peut  fort\bien  ne  pas  être  vieux. 

:'est  le   banc   d'un   menuisier,  d'un  seîirurier  ,  etc. 
.  Dites:  C'est  l'ÉTABLI  d'un  menuisier,  d'un  serrurier,  etc., 
Ces  espèces  de  tables  sur  lesquelles'travaillent  les   me- 
nuisiers, les  serruriers,  ne  sont  pas  des  bancs  ;  les  bancs 
sont  plus  bas  e^t  toujours  des  sièges  pour  s'asseoir. 

Ils  n'ont  pour  âE  coucher  qu'un  iir  DE  BANCS.  Dites: 
Jls  n'ont  pour  se  coucher  que  quelques  planches  sur  des 
tréteaux.  •  . 

*'     Les  bancs,  nous   venons  de  le  dire,  sont  des  sièges  pour 
s'asseoir. 

Une  bande  de  lard.  Dites  :  Une   BARDE  ^  lard,  s'il 
s'agit  des  tranches  de  lard  dont  oh  enveloppe  les  volailles  au 
lieu  de  les  larder  ;  et  une  FLÈCHE  de  lard  s'il,  est  question  i 
do  toute  la  longue  pièce  uo  lard  qu'on  tire  de  l'ur^  dos  côtés  l 
d'un  cochbn,  depuis  l'épaule  jusqu'à  la  cuisse. 

Dande  n'est  français  ni  dans  l'une  ni  dans  l^nTîTre   de  ces 
deux  acceptions  (15). 

^     Il  joue  de  la  BANDOLINE.  Dites  :  Il  joue  de  la  MANDO- 
LINE.^ > 

Bandoline    n'est   ni   françai&e  ,  ni.  conforme   ù   l'origin 
italienne  do  ce  mot  mandola,  petite  guitare. 


e 


Il  était  assis  a  la  BANQUE  des  marguilliers.  Dites  : 
\!û  BANC  des  marguillibrs,  ou  mieux  au  BANC  de  l'ceu¥RE, 
qui  est  le  nom  particulier  de  ce  banc.  ^ 


^ 


-  If}  - 
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Il  ne  vient  plus  me  voi|i  que  de  CENT  EN  QUATRE.  Dites 
QUE  TRife  RARFiMENT,  que  de  LOIN  A  LOIN,   ou  qle  dr 


/'/i/f/itiii  i»<t 
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Banque  ne  signifie  jamais  en   français  aucune  espèce   de 

banc.  -  '     '  ♦ 

•>  ■     •  ■' 

Ce»  ARTICHAUTS  ONT  DEJA  TOUS  LA  BAUBE.  Dites  :  tous 
LE  FWN.  "^ 

C'est  ainsi  qu'on  nomme  particulièrement  cette  espèce  de 
harbe  qui  garnit  le  fond  d'un  artichaut  cueilli  trop  tard. 

BARIL,  CHENIL,  COUTIL,  FOUHNIL ,  FUSIL  ,  GUIL, 
NOMBRIL,  OUTIL,  PERSIL,  SOURCIL.  Prononce// BARI^ 
CHENI,  COUTI,  FOURNI,  etc.,  sarTs  faire  entendre  ïl  linale. 

Mais  elle  se  prononce  dans  tous  les  autres  mots  de  celte 
désinence  :  avrils  babil,  péril,  etc. 

Nous  AVONS  PASSÉ  LA  BARQUE  pour  gagner  l'autre  boiH) 

DE     LA    RIVIÈRE.     DitCS    :    NoUS  ^ifvONS     PASSÉ    LE    BAC    POUR 

GAGNER,  etc.  ,  ^   ;    , 

Barque  est  un  nom  connnun  qui  se  diU  do  toukpelil  niUi- 
merit  pour  aller  sur  l'eau,  tandis  ([ue  bac  est  le  terme  fïropre 
qui  désigne  le  grand  bftteau  plat  servant  à  passer  les  h'oujntrs, 
les  chevaux  et  les  voitures,  d'un' bord  dune  rivière  à  l'autre. 

Il  a  cassé  un  BARRON  de  cette  chaise.  Dites  :  Un  BATON 
DE  cettk  chaise,  OU  bicu  UN  BARREAU  de  ceVte  ciî.mse. 

Mais  6amm  n'est  pris  français,  a  moins  qu'il  ne  soit  écrit 
qu'avec,  une  seule  r,  et  alors  c'est  un  tître  de  noblesse. 

Voila   une  belle   BATISSE.  Dites:  Voila  un  deau'BATI- 

'MENT. 

Bâtisse  ne  se  dit  que  de   la  partie  d'une  construction  qui 
comprend   la  maçonnerie»,  et  non   de   la  construction  tofft 
entière.  Voilà  un  bâtiment  magnifique,  aussi  coûte-t-il  fort 
1^  "ic'/ter;  la  bcitisse  revient  à  tant,  la  menuiserie  à  tant,  etc. 

Le  BÉAL  est  plein.  Dites  :  Le  BIE/  est  plein. 
^      Ce  canal  qui  conduit  les  eaux   sur  la   roue  d'un   moulin 
s'appelle  aussi  bief  ;  mais  béai  n'est  pas  français. 
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*■  Ces  livres   mk   corirENr    cinq    ku  vncs  CILVol  E.    Dilo  . 
Cinq  FRANCS  CHACUN. 
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C'Esr^oN  BEAt-FILS,  il  a  épouse  la  pus  jeune  de  mrs 
FIMES.  Dites  .  C'EST  MON  GE^'DBE,  il  a  épousé,  etc. 

restmon  beau-fils,  cest  rfia  Mie  fille,  si^^Miifie  c'est^  le  fils, 
c'est  b  fille  ck'  ma   femme,  ou  c'est  le  fil»,  cV-st  la  filk  de 

nioh  mari,' nt's  (l'un  mariai^e  antérieur.  .  ^ 

*       ■  ,.   .  '  ■  ' 

Il  is.  [)ES¥ii»norvF/Er  ft:  est  toujours  le  liEAU  puemieti 
A  LE.FAiFiE.  Dites  simplt^ii^ent  :  Et  il  est  toujouks  le  premieu 

A  LE  FAn\E.  ~  .      \  ' 

Ee  iwolbeaii  ne  s'emploie  point  ainsi,  en  fran«:ais,  pour 
a^^nn-nter  la  valaur  de  l'adjeelif  premier. 

S*. 

-,  ».  ■  ,  ' 

Il  fait  .beaucoup  chaud,  BEAUCOUl»  fuoid.   Dit  s  :  Il 

FAIT  BIEN   CHAUD,  BIEN  FROID. 

Beaucoup  ne  s'emploie  avec  un  adjectiHiue  lorsqu'il  y  a 
comparaison  :  Il  FAIT  BEAUCOUP  PLUS  froid  aujourd'hui 
QU'HIER.  Le  talent  EST  BEAUCOUP  MOINS  désirable;  que 
LA  vertu,  etc.  Il  est  alors  réjîime  de  la  préposition  de,  sous- 
entefldiie ,  pre[)osition  que  l'on  exprime  (juntid  on  veut 
appuver  sur  l'idée  :  Il  fmi  pE  BEAUCOUP  PLUS  froid  au- 
jourd'hui ou'hier.  Le  talent  est  DE  BEAUCOUP  MOINS 
désirable  que  la  vertu. 

LÀ  becfigi'E  est  un  petit  oiseau  qui  se  nourrit  de  figues 
et  de  raisins.  Dites  :  LE  becfigue,  etc. 

Ce  nom  est  masculin  ;  il  conserve  en  français  le  ^'cnre  de 
/>fc,  tandis  tiu'il  a  en  provençal  celui  de  figue. 

Bf:cifE  et  PIOCHE  sont  employés  Improprement  -quand 
otî  veut  désigner  l'instrument  large  et  recourbé  (jui  se  ter- 
mine en  pointe  et  avec  lequel  on  laboure  la  terre  en  la  tirant 
vers  soi.  Cet  instrument  se  rïomme  houe  (h  aspirée). 

La  bêche  est  l'instrument  droit  à  long  manche,  qu'on  en- 
fonce dans  la  terre  avec  le  pied.  La  pioche  est,  comme  la 
houe,  un  instrument  dont  on  se  sert  à  force  de  bras,  mais 


fi^le  a  deux  1 
qui  est  plus 
Labourer 

in'cher;  ave 


Je  le  lui 
Dites  :  Je  le 
Belle  ne  sa 

Mes  BELL 

MON  BE^^VU-PÈ 

Bdles-geru 

Les  BEB(; 
Les  BEBCEl 
^  Bergerette 

Poire  BEI 
mont  UN  BE 

CLANC. 

Un  objet  b 
la.  beurre,  d 
i. "3 riche  de  p; 

BIEN  s'en 
IL  s'en  faut 

Lt  verbe  ' 
îiirenvnt  le 
'vant  le  verb 

BIEN  TEL! 
f'FRDRE  CETT! 
^'r:XT    MALADE 

Bien  ne  sa; 
i'i'on  faiiqutj 
l'iverbj  na^; 
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Il  a  Mk^Gt  ii!t  CHAUDE.  Dites  :  U:f  ÉCHAUDÉ. 


4  0îf  CLO^ 
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t'î^e  a  deux  lame^  oi^ROsées  Tune  a  l'autre.  La  lame  de  devarU. 
qui  est  plus  grosse,  farme  deux  branches  recourb\^»'s. 

Labourer  avec  la  pioche,  c'est  [»iuchet'  ;  avec  U  bêche,  c'est 
iH*M:her;  avec  la  houe,  c'est  houer.  . 

Je  le  lui  ai  dit  de  BELLES  fois,  mais  il  ne  m'écoute  pas, 
Dites  :  Je  le  lui  ai  dit  BIEN  des  fois,  BIEN  souvent. 
Belle  ne  saurait  donner  au  mot  fois  cette  si^'niticaii..>n. 

Mes  BELLES-CiENS.  Dites.  Mes  beaux  parents,  ou  mieux 

MON  BF^AU-PÈRE  et  MA  BELLE-MÈREt  '       ~ 

Belles-gens,  dans  ce  sens,  n'est  pas  français. 

Les  BEBiiERETTES  sont  de  joî,is  petits  oiseaux.  Dites 
Les  BEKGEBONNETTES  sont  de  jolis  petits  oiseaux.    ^ 
^Bergerette  n'est,  en  français,  que  le  diminutif  de  bergère. 

Poire  BEURRÉE.  Dites  :  Poire  DE  BEURRÉ,  ou  simple- 
iiieiit  UN  BEURRÉ  :  J'ai  MANGE  UN  belIire   gris,   un  beurre 

BLANC.         _  - 

Un  objet  beurré  est  un  objet  enduit  de  l)eurre,  trempé  dans 
lu,  beurre,  d'où  par  ellipse  (6)  une  beurn*e,  (jui  si^'iiilie  une 
i.'-anche  de  pain  sur  laquelle  on  a  étendu  du  beurre. 

BIEN  s'en  faut  que.  . .  BIEN  s'en  est  fallu  oi  e.  . .  Dites 

IL  s  EN  FAUT  bien  QUE...  IL  s'kN  EST  BIEN  FAi.LU  QUE... 

Lt  verbe  ^alloir  étant  impersonnel  (17\  doit  avoir  néces- 
Mirenu'nt  le  pronom  il  pour  sujet,  et  l'adverbe  bien;  j)lact' 
'vant  le  verbe,  est  une  inversion  vicieuse  ,  H\;. 

BIEN  TELLEMENT  IL  EST  MALADE!  NOUS  AVONS  FAILLI  LE 
f'KRDRE  CETTE  NUIT.  DiteS  :  S  IL  EST  MALADE  !  Il  EST  TELLE- 
MENT  MALADE  QUE   NOUS  AVONS  FAILLI  LE    PERDRE    CETTE    NUIT. 

Bien  ne  saJrait  modiWeri, tellement.  On  ne  peut  jamais  dire 
i'i'on  fait  (|uelque  chose  plus  ou  moins  teilement,  et  ce  dernier 
i'iverbe   na  s'emploie  ja!nais  sans   la  ^conjonction  que:  Cet 

3 
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enfant  aime  tellement  le  jeu,  qu'il  se  priverait  même  de  mamjer 
pour  jouer  plus  tôt  avec  ses  camarades. 

HIgÙe.  Ce  mot  qui  a,  en  provençal,  un  grand  nombre 
d'acceplions  (15),  n'est  français  que  dans  une  seule.  Il  faul 
le  traduire  dans  les  autres  par  les  mots  :  PERCHE,  GALEEr 

et  POTEAU. 
On  appelle  6ivue  un  petit  mat  ou  matercau  qui  a,  a  son 

extrémité,  des  poulies  j,^arnies  de  cordage^.xît  ([ui  sort  à  éh^vei- 
ou  à  soutenir  des.  fardeaux.  Une  perche  est  un  !)rin  de  bois  ^ 
ou  lon{?baion  de  trois  à  quatre  mètres  de  iong  et  de  la 
grosseur  du  bras  environ.  Au-delà  de  cette  dimension,  (î.esl 
une  gaule,  ou  un  poteau  s'il  esf  planté  en  terre,  (luel  (lue  soil 
d'ailleurs  son  usage. 

Om  VOIT  PARTOUT  DES  BILLETS  DE  maIson  A  LOUEU.  Dites  : 

Des  ÉCUITEAIIX  DE  MAISON  A  LOUER. 

Un  billet  est  une  petite  lettre  missive  où  l'on  s'affranchit 
du  cérémonial  usité  dans,  les  lettres  ordinaires  :  Ecrire' un 
billet.  Recevoir  un  biilet. 

Ce  prêtre  a  le  DIS.  Dites  :  Ce  prêtre  a  la  permission  di: 
DINEU,  c'est-à-dire^  de  célébrer  deux  Messes  le  même  jour, 
vlroir  fe  6i«  nlest  pas  français. 

Cela  m'a  F.UT  BISQUEK.  Dites:  Cela  m'a  fait  PESTEK, 

M'A  CAUSÉ  DU  DÉPIT,  etc. 

./ytV/u^r,  quoique  souvent  employé,  n'appartient  qu  a  la 
dernière  classe  du  peuple.  L'académie  ne  l'a  pas  admis. 

jIï  fait  un  voyage  blanc,  je  n'ai  pas  trouvé  la  peu 

SONNE  QUE  j'allais  VOIR.  DitCS  :  J'AI  FAIT  UN  VOYAGE   INUTILK. 
JE  n'ai  pas  trouvé  la  PERSONNE,   ClC. 

Blanc  no  s'emploie  point  dans  ce  sens,  quoi(iu'on  dise  bien 
une  nuit  blanche,  pour  indiquer  une  nuit  qu'on  a  passée  sans 
pouvoir  dorçiir.  *         ^ 
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Lé  maçon  demande  tant  pour  le  nLANCMlSSAtiF  de> 
CUISINE.  Dites:  Poiu  le  BLANCHIMENT  de  i.a  ci  isrxK.      » 


Blanchissage  ne  hc  dit  que  de  raclion  do  bliincliir  le  lin 


\r 


t', 


(•"est-à-dire  de  le  laver  :  Je  paie  tant  par  mois  pour   le   blan- 
chissage de  mon  linge.  ~       ^ 

Ces!  POIRES   sont  toutes   IîLKDKS.    Dilcs  :   Sont  toi  ri  s 
lll.ETTES. 

Cet  \i\y'Cl\ï  blette,  qui  ne  s'oiuploie  (lu'au  IV'iiiiniii,  so  d't 
;iussi  dVquelcjues  autres  tVuils  cjni  s'aiiioUiseiit,  «'imiiiiic  les 
poires,  sans  se  ^';\ler.  On  ne  mange  les  ncjles  ((ue  lor.s(jii«'Ues 
sontàÊltues. 
;:Quant  au  mot  ^/t'i/^',  il  n'est  rraH(;^is  (jue  ('(ininu'  un  iWs 
"  Ui:)Uis  de  la /.(Oirf'e,  qu'un  nouwne  aussi  bette.  Des  leiiillcs  de 
poirée,  de  blède  ou  de  bette,  c'est  la  même  eliuse. 

BOISER  UNE  CHAMBRE   uo  si^uilio  point  cn   couvrir   le  sol 
de  planches  jointes   ensemble.  Cela  s'appelle  l'LANCIIEIKB 
uu  BAKQL'ETEK,    si  l'on  y    met  un    assend)hi;;e  de    bois  en    * 
compartiment. 

Une  chambre  est  boisre  lorsque  les  mîu's  sont  rcv«Hus  d'une 
boiserie,  ce  qui  ne  suppose  nullement  (pielle  soit  planv'h'Àcc 
ou  parquetée.        r 

Cette  nAEEE  ne  BOMBE  peus.  Dites  :  Ne  BONDIT  ii  es, 
I LUE  NE  PEUT  PEUS  BONDIB,  BEBONDI D. 

Bomber  \\e  signilie  |)oint  l'aire  des  bonds,  mais  rendre 
convexe  ou  ;ôtre  convexe  :  On  bombe  uîi  chemin;  un.  nrre  de 
montre  est  bombé  ;  il  bombe,  etc. 

"Mon  BON,  ma  BONNE.  Dites  :  Mon  BON  AMI,    ma  BONNE 
AMIE. 

1/adjectif  6on  no  s'em|)loie  subslantivement  que  (^tns  les 
locutions  suivantes  et  ([uelques  autres  analo^nies  :  f'n  bon 
(le  15  francs.  Le  bon  de  l'affaire.  Le  bon  et  le  beau  ne  vont  pas 
toujours   ensemble.    Au   l'éminin   bonne  n'est   substantil"  «pn; 


1 
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AIT 

1     CONEIIS.  Je  SUIS  CONEUS  de  vos  bonti  s. 

Vos    UONTUS   ME 

'  -^ 
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quand  il  signifie  la  gouvernante  d'un  petit  enfant.  M-iie  Sé- 
vigné  a  dit  cependant  quelques  ïois  ma  bonne  pour  ma  bonne 
amie  ;  et  TAcàdémie,'  suivant  cet  exemple,  après  avo(r  dit  mxi 
bhine  amie,  ajouta  :  ou  simplement  ma  bonpe  ;  ce  qu'elle  ne 
fait  certes  pas  pour  l'expression  mon  bon  au  lieu  de  mon  pQn 
am^' 

Il  a  bon  caractère,  MAUVAIS  caractère,  BONNE  vue, 
MAUVAISE  VUE,  BONNE  tête,  MAUVAISE  tête,  etc.  Dites 
Il    A  l?N  BO^  CARACTÈRE,   UN  MAUVAIS  caractère,  UNE 
BONNE  VUE,  UNE  MAUVAISE  vue,  UNE  BONNE  tête,  UNE 

MAUVAISE  TÊTE,  etc.       p 

Il  a  bon  caractère,  mauvais  caractère,  bonne  vue,  maui^atse 
vue,  etc  ,  n'e^t  pns  plus  français  qu'il  ne  le  sefait  de  dire  : 
//  à  caractère  bon,  il  a  caractère  mauvais,  il  a  vue  bonne,  etc. 
Que  les  adjectifs  60»,  mauvais,  etc./suivent  ou  pi^écèdent  les 
substantifs  carflctère,  vue,  tête,  etc.;  ces  substantifs  n'en  doi- 
vent pas  moins  être  toujours  précédés  du  délerminatif  un. 

Je  sortirai  au  BON  du  Jour.  Nous  ferons  cela  AU  BON 
DU  JOUR.  Dites  :  Je  sortirai  vers  LE  MILIEU  du  jour.  Nous 

ferons  cela  VERS  LE  MILIEU  DU  JOUR. 

Le  bon  du  jour,  dans  le  sens  qu'on  y  attache  en  provençal, 
ne  nous  paraît  pas  d'ailleurs  une  expression  toujours  juste. 
En  été,  par  exemple,  ce  serait  le  matin  ou  le  soir  qu'on  de- 
vrait appeler  le  bon  du  jour,  plutôt  que  le  temps  compris 
entre  dix  heures  du  matin  et  deux  heures  de  l'après-midi. 

J'ai  acheté  cela  BON  MARCHÉ,  je  l'ai  vendu  BON  lîAR- 
CHÉ.  Je  l'ai  eu  BON  MARCHÉ.  Dites  :  A  BON  MARCHÉ.  On 

ACHÈTE,  ON  vend,  ON  A,  ON  OBTIENT  A  BON  MARCHÉ. 

Cetle^espèce  do  substantif  composé  bon  marché  est  un 
complément  indirect  des  verbes  acheter,  vendre,  avoir,  obtenir  ; 
il  doit  comme  tel  être  régime  (18)  d'une  préposition,  et  cette 
pr^sition  e^ià,  qu'il  faut  exprimer. 


—  b'Z  — 
Il  n'y  a  que  dire  et  redire  qui   fassent,  à  l'impératif  et  au 
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Venez  BON  matin,  levez-vous  GRA>iD  matin.  Dites: 
Venez  DE  bon  matin,  levez-vois  DE  gùand  matin. 

Si  1*0  n  dit,  sans  la  préposition  de  :  Vous  veîiezlien  matin  ! 
vous  vous  levez  bien  matin  !  c'est  que  biefi  est  une  autre  espèce 
de  mot;  c'est  un  adverbe  qui,  modifiant  matin,  fait  de  ce  mot 
aussi  un  adverbe,  et  que  bien  mafm  signifie  bien  maiinalement^ 
tandis  que^ton-  et  grand  étant  des  adjectifs,  matin  reste  né- 
cessairement substantif  et,  par  coi)sequent,  ré^^'ime  (18;  d'une 
prépoisition,  qu'il  faut  exprimer.  . 

Sois'^sage  et  je  t'achèterai  une  bonne.  Dites  :  Sois  sage 

Et  je  TACHÈTEIlAl  UN  GATEAU. 

Une  tonne,  comme  on  l'a  déjà  dit, ^  ne  sigiiilie  jamais  autre 
clïose  qu'une  gouvernante  d'enfant.  ' 

Aujourd'hui  il  est  dans  SES  BONNES.  Dites  :  Aujourd'hui 
il  est  dans  ses  bons  MOMENTS,  dans  SES  MOMENTS  DE 
BONNE  HUMEUR.  \'     . 

Dans  ses  bonnes  n'a  pas  de  sens  en  français,  d'après  la 
signification  déjà  indiquée  du  subi>tanÈf  bonne. 

î 

Il  bouge  la  table.  Il  BOUGE  tES  doigts.  Dites':  Il 
BEMUE  la  table.  Il  UEMUE'les  doigVs. 

Bouger  signifie  se  mouvoir  de  rendri)it  où  l'on  est.  Il  est 
intransitif  (5)  et  ne  saurait  avoir  par  consé(iuenl  un  com[)lé- 
nient  direct  :  Si  tu  bouges  de  là,  malheur  à  toi  I  Ne  bouge  pas 
d'ici,  etc. 

Deux  ou  trois  BOUILS  suffisent  pour  faire  cette  tisane. 
Dites  :  Deux  ou  trois  BOUILLONS  suffisent,  etc. 

Bouil  n'est  p.is  français.  C'est  iou^our»' bouillons  qu'il  faul 
dire,  qu'il  s'agisse  des  petites  ondes  qui  se  forment  à  la  sur- 
face d'un  liquide  lorsqu'il  bout,  ou  de  l'eau  qu'on  a  fait 
bouillir  quelque  temps  avec  de  la  viande.  ^ 

Maintena.nt  il   est  bourgeois  ,   il  vit  BOURGEOIS,  il 


.% 
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s'est  retfré  des  affaires.  Dites  :  Maintenant  il  est  REN- 
TIKK,  IL  VIT  DE  SES  RENTES,  il  s'est  hetihé  des  affaires. 

Bourgeois  ne  signifie  pas  qui  vit  de  ses  rentes,  sans  exercer 
aucune  profession.  Tous  les  citoyens  d'une  ville  en  sontrcc 
(ju'on  appelle  les  boutfçeois.  On  se  sert  aussi  du  mot  bour- 
geois par  opposition  à  ceux  de  militaire,  d'ecclésiastique  el 
de  noble.  Dans  divers,  métiers,  les  ouvriers  appellent  bour- 

eois  le  maître  pour  lequel  ils  travaillent. 


iT 


l.E  ROIITON"  D'UNE  roue!  Dites  :  Le  MOYEU  d'une  rouI. 

C'est  ainsi  qu'on,  appelle  le  milieu  d'une  roue,  celte  partie 
où  «ont  emboîtés  les'  rais  ou  rayons  et  dans  le  creux  de  la- 
quelle entre  l'essieu.  Les  roues  des  charetles  ont. aujourd'hui 
le  moyeu  aussi  court  que  eelui  d^  roues  de  voiture. 

Morue  en   RRANLADE.  Dites  ^En  BRANDADE,  comme, 
en  provençal,  a  la  seule  différence  dkta^voyelle  finale  qui  est 
en  français  un  e  muet. 

.  C'est  sous  ce  terme  seulement  de  brandade  que  ce  mets 
provençal  est  connu  à  Paris,  et  que  le  désignent  rAcadé.mi,t' 
et  tous  les  lexicographes  (lui  en  font  mention. 

Vm  BRASIÈRE  de  cuivre,  une  RRASIÈRE  de  fonte,  elc 
Dites  :  Un  RRASIER  de  cuivre,  un  BRASIER  de  fonte,  elc. 

te  môme  mol  qui  désigne  un  feu  de  braise  .ou  de  charbons 
ardents,  sert  aussi  à  désigner  cette  espèce  de  réchaud  où  ou 
le  met  pour  chautfer  une  chambre. 

Brasière  n'est  français  dans  aucun  sens. 

■■3  ' 

Il  fait  un  brave  froid,  C'est  un  BRAVE  enfant.  Dit^s 
Il  fait  bien  froid,  il  fait  un  GRAND  froid,  etc.  C'est  un 

SAiE  ENFANT,  c'est  UN  GENTIL  ENFANT. 

Brave  ne  signifie  jamais  autre  chosp  que  vaillant  :  Cest  un 
brave  capitaine;  ou  honnête,  qui  a  de  la  probité  :  Cest  un 
brave  hontme. 
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Le  COUROIR  de  cette  maison  est  toujours  sale,  parce 
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Vous  ALLEZ  BUÉGHER  ce  coriÉAf ,  ce  KASoin,  etc.  Dites  : 

KBRÉCïfER    CE  COUTEAl,  CE  RASOIR,,  etc.  . 

Rien  qu'on  dise  uvic  brèche,  on  n'nppelle  pas  Im-cherVQCi'um 
de  la  faire. /ir^'c/i^  n'es'Tpas  français. 

BREVET,  BREVETER.  Écrivez  et  prononcez  RIU-VKT, 
BREVETER,  avec  le  premier  e  muet  à  brevet  et  le^  deux 
premiers  à  biieveter.       -  V. 

Ee  BRIGNON  est  une  espèce  de  pf^^che  dont  la  chair  \:si 
FERME  ET  LA  PEAU  LISSE.  Ditcs  :  Ee  BRUGNON. 
Fn'f/non  n'est  pas  françai^. 

Il  ÉCRIT  TOUT  SANS  FAIRE  DE  BROUILLARD.  Dites  ^J^A^S 
FAIRE  deiRROUILLON. 

Brouillard  ne  se  dit  qu'en  termes  de  commerce  d'un  livr.- 
OÙ  l'on  inscrit  les  affaires  à  mesure  (ju'elles  se  font. 

Cet  arrrV.  est  venu  d'une  BROinURE.  Dites  :  D\  ne 
BOUTURE. 

Bouture  vient  de  l'ancien  verbe  bouter,  (jui  si^'uiliait  mettre. 
La  bouture  est  en  eflet  la  partie  xlun  arbre  ou  d'uiîe  phinto 
(ju'il  faut  mettre  en  terre  pour  obtenir  un  nouvel  individu  (!•' 
la  mùme  espèce.  Brouture  n'est  pas  un  mot  français. 

BRUXELLES,  AUXERRE,  AUXONNE,  SOIXANTE  et  leurs 
dérivés  (19),  se  prononcent  BRUSSELLE  ,  AUSSERRE  , 
AUSSONNE.  SOISSANTE,  etc. 
'Ajoutez  a  ces  mots  ceux  (|ue  nous  avons  donnés  à  l'article 
Aix,  ci  vous  aurez  tous  les  mots  où  Vx  ne  sonne  simpleuu.'nt 
queconime  une*  sifllante. 

Au  ^oyen  d'un  BUJÉ,  d'une  chambre  j'en  ai  fait  dEux. 
Dites:  Au   moyen   D'UNE  CLOISON    DE    BRIliUES,   d'une 

CHAMBRE,  ClC. 


y 


^■-, 
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d'une  boite,  etc.;  une  COUVERTURE  df.  laine, 

UNE     COU- 

irniTiTi)  L^  .v'....,. »,. 
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Bujé,  avec  ceite  orthographe,  n'est  pas  français  ;  et,  si  on 
l'écrit  ainsi  :  b^idjet,  aveciin  t  à  la  fin,  qui  rend  Ve  ouvert, 
c'est  un  -mot  an^is  admis  en  français  pour  signifier  un  état 
annuel  de  dépenses  et  de  recettes.  , 

Cela  ne  peut  remplir  le  BUT  que  vous  vous  proposez. 
Dites  :  Cela  ne  peut  remplir  L'OBJET  que  vous  vous  pro-    ^\ 

POSEZ.  .  '  -^ 

Un  but  ne  saurait  être  rempli  ;  on  l'atteint,  on  y  vise. 


j*« 


DONNEZ-MOI 
DONNEZ-MOI  l 

Un  cachet  e 
ou  quelque  s 
paquet,  et  y  m 
elle-mônie  s'a 


Jouer  AUX 
CACHE-CAC] 
GLIGNE-MUS 

Cachette  m 
une  cachette  o 


comme  la   ladrerie  corporelle  frappe  d'inscnsihililé  le  corps 

Ai»a  tnaUiAiiPAiiY  nui  An  ftnnl  ntfp.inLs. 


Elle  sort  i 

FENDU   A    la    ci 
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Quelle  CACAPHONIE  !  .Dites  :  Quelle   CACOPHONIE  ; 

écrit  avec  un  o  au  lieu  d'un  a  à  la  deuxième  svHabe. 

Ce  mot  vient  du  grec  A;a/co*,  mauvais,  et  de  phôné,  sun, 
voix.  ) 

Il  met  ses  épargnes  dans  une  CACflEMAILLE.  Dites  : 
Dans  une  TIRELIRE. 

Cachemaille  n'est  pas  français,  quoique  composé  de  deux 
mots  qui  le  sont  et  qui  expriment  très  bien  la  choSe.  Maille 
était  une  petite  monnaie  au-dessous  du  denier. 

Donnez-moi  UN  CACHET  pour  fermer  ma  lettre.  Dites  : 
Donnez-moi  un  PAIN  A  CACHETER  pour,  etc. 

Un  cachet  est  un  petit  sceau  qu'on  applique  sur  de  la  cire 
ou  quelque  autre  matière,  pour  fermer  une  lettre  au  un 
paquet,  et  y  mettre  ainsi  une  marque  distinclive.  Cette  marque 
elle-même  s'appelle  aussi  un  cachet  :  Briser  le  cachet. 

Jouer  AUX  CACHETTES.  On  dit  en  français  :  Jouer  A 
CACHE-CACHE,  jouer  A  CLIGNE-MUSETTE,  jouer  A  LA 
GLIGNE-MUSETTE. 

Cachette  ne  se  dit  que  d'une  petite  cache  :  Il  avait  fait 
une  cachette  où  l'on  a  trouvé  son  argent. 

Fermez-le  au  moVep^  d'un  CADENAL.  Dites  :  Vermez-le 

au  moyen  d'un  Cadenas. 

Un  grand  nombre  de  mots  provençaux  termines  en  aou, 
ayant  leurs  correspondants  français  en  a/,  comme  :  fanaoU^ 
fanal.,  i'analOgfe  fait  supposer  cette  terminaison  à  cadenas, 
comme  ayant  pour  correspondant  provençal  caJenaou  ;  mais 
l'analogie  entre  deux  langues  «st  souvent  trompeuse,  il  né 
laut  jamais  s'y  fier. 


Elle  sort  souvent  avec  le   CROCHET  de  ses  ciseaux 

FENDU    A    LA    CEINTURE.  DileS  :  AvEC  LA    CHAINE    DE   SES   CI- 


—  4^  — 
Le  cahotement  de  la  voiture  m'incommode.  Dites 

CAHOTAGE  DE  LA  VOITURE. 

Cahotement  n'est  pas  français. 


Le 


La  caisse  était  portée  par  des  amis  du  défunt.  Dites 
La  BJÉRE  était  portée,  etc. 

Quoique  h  bière  soit  une  espèce  de  caisse,  c'est  toujours 
par  son  nom  particulier  de  bière  qu'on  la  désigne  en  français. 

Il  me  fera  mettre  a  l^  CAISSE  par  tous  les  chagrins  • 
or  IL  ME  donne.  Dites  :  Il  me  fera  MOURIR.  Il  causera  MA 
MORT  PAR  TOUS,  etc. 

Came  est  encoi  épris  ici  dans  le   sens  de  bière,  et  nous 

venons  de  dire  que  came  dans  ce  sens  n'est  pas  français. 

■  "        .-  '  * 

Jai  6té  aujourd'hui  MES  CALEÇONS  et  j'ai  mis  MES 
PANTALONS  d'été.  Dites  :  J'ai  ôté  aujourd  hui  MON  CALE- 
ÇON et  j'ai  mis  MON  PiVNTALON  d'été.  - 

Caleçon,  culotte  ei  pantalon,  n'étaùt  point  de  ces  substantifs 
comme  ciseaux,  lunettes,  etc.,  auxquels  l'usage  n'assigne  que 
le  nombre  pluriel,  c'est  toujours  le  singulier  qu'il  faut  em- 
ployer quand  il  ne  s'a^^.v  que  d'un  seul  de  ces  objets. 

Il  faut  CALEATRER  portes  et  fenêtres  pour  empêchek 
LE  Vent  d'entrer.  Dites  :  Il  faut  CALFEUTRER  portes  et 
fenêtres,  etc.  • 

Cal/atrer  n'est  pas  français  et  ne  doit  pas  ôtre  confondu 
avec  calfater,  qui  est  un  terme  de  marine,  exprimant  l'action 
de,3  calfats  (lui  garnissent  d'étoupe  et  de  goudron  les  fentes 
d'un  navirepour  empiôcher  l'eau  d'y  entrer. 

Elle  fait  une  CALOTTE  pour  son  enfant.  Dites  :  Elle 
FAIT  UN  RÉGUIN  pour  son  enfant. 

hùcahtte  n'est  poîiH  une  coiflfe  d'enfant;  c'est  un  petit 
honnel  qui  n^couvro  ordinairement  que  le  haut  de  la  tête  il 
qui  n'est  en  usage  que  parmi  les  gens  d'église. 


—   ^   — 


w 


UNE  DENTELLE.  DîtCS  .   REPRENDRE  UNE    MMLLB    A  DES  BAS. 


Klle  LUI  A  DONNÉ   UNE  BONNE  CALOTTE.  Elle  CALOTTE 

TOI  JOURS  ses  enfants.  Dites  :  Elle  lui.V  donné  une  bonne  ^^ 
TAPE.  Elle  TAPOTE  toujours  ses  enfants.  g 

Calotte,  dans  le  sens  de  tape,  n'est  pas  français,  et  cnlûiter 
ne  l'est  dans  aucun  sens. 

Il  y  aune  tache  de  CAMBUIS  a  votre  manteau.  Dites  :  Il 
Y  A  UNE  tache  DE  CAMBOUIS,  etc. 
Cambuis  n'est  pas  français. 

Ce  CHIEN  CiVNARD  va  bien  a  l'eau,  il  rapporte  bien. 
Dites  :  Ce  chien  BARBET,  ou  simplement  ce  barbet  et  cette 
BARBETTE,  SI  c'est  Une  femelle,  va  pi^n  a  l'eau. 

Canard  n'est  pas  français  dans  ce  sens. 

Nous  FAISONS  sécher  NOS  RAISINS  SUR  DES  CANISSES.  Dilcs  : 
Sru  des  claies  DE  CANNES. 
,   Canisse  n  ect  pas  français. 

CANON  DE  PLUWK,  CANON  de  cheminée,  CANON  12  fon- 
taine, CANON  DE   CHICHE,   etc.  Dites  :    TUYAU   de  plume, 

Tl  VAU    DE    CHEMINÉE,   TUYAU    DE    FONTAINE    et    GOULOT    DE 

CHICHE.  ■  • 

Sauf  quelques  termes  techniques,  canon  ne  se  dit  que  d'une     . 
Iiicce  d'artillerie,  de  la  partie  d'une  arme  à  feu  où  l'on  met  la 
puudre  et  le  plomb,  et,  par  ànalôj,Me,  du  corps  de  (juehpies 
instruments  métalliques:  Le  canon   d'une  Seringue,  le  canon 
(l'une  clef.  Canon  signifie  aussi  règle,  décrel,  etc. 

Il  POSSÈDE  PLUSIEURS  CAPITAUX  :  Une  maison  a  telle  rue, 

I  NE  TERRE  A   TEL  QUARTIER,  CtC.   DitCS  :  II  POSSÈDE   PLUSIEURS 

IMMEUBLES:  Unb  maison  A  telle  rue,  une  terre  a,  etc. 

Les  capitaux  no  sont  jamais  que  des  sommes  d'argent  : 
//  q  touché  les  intérêts,  mais  on  lui  doit  encore  le  capital. 

Elle  est  demeurée  CAPOTE,  elle  a  été  bien  CAPOTE. 
IMles  :  Elle  est  demeurée  CAPOT,  elle  a  été  bien  CAPOT. 


.  ^] 
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Capot  est  un  adjectif  des  dewt,  genres.  Que  ce  soit  un 
homme  ou  une  femme,  c'est  toujours  capot  q\iW  faut  dite. 

Il  avait  mis^on  CAPUÇON.  Dites  :  Il  AVAit  mis  son  CAPU- 
CHON.        ;' 

Capufon  n'est  pas  français,  quoi'^'ue  parfaitement  analogu» 
in  capuce  et  k  cûj^tfj&in     "'         *        -•- i»      i  .  -^ -^. 


caprices  de  1  usage. 


\ 


Unï;  ÇARAMELLE,  une  tablette  dk  CÀRïVMELLE.  Dites. 
Un  caramel,  une  tablette  de  CARAMEI^. 

Ce  substantif  est  masculin.  Le  caramel.est  bon  pour  le  rhume. . 

Elle  déposa  suâ  le  front  de -son  fils/une  douce  CA- 
RESSE. Dites  :  Un  doux  BAISER. 

Caresse  ne'^'emploie  guère  qu'au  pluriel  et  n'indique  Abso- 
lument que  des  témoignages  d'affection  :  On  lui  a  fait  pendant 
longtemps  bien  des  caresses ^  sans  obtenir  de  lui  ce  que  l'on 
désirait. 

Mettez  ces  estampes  dans  un  CARTABLE.  Dites  :  Dans  in 
PORTEFEUILLE. 

;  Cartable  n'est  {>as.  français  ;  grand  ou  petit  c'est  toujours 

portefeuille  qu'il  faut  dire.  .      '  - 

*     ,  <f  ^       ■' 

Si  par  cas  il  n'était  pas  chez  lui,  demandez  l'heure  ou 
vl'on  peut  le  tkouver.  Dites  :  Si  par  HASARD  il  n'était  pas 
chez  lui,  au  cas  qu'il  ne  fut  pas  chez  LiM,  etc. 

L'expression  par  cas  n'est  française  que  si  elle  est  suivie 
dei'adjectif /"oHuiY;  mais  Hlors , elle  exprime  une  idée  d'im- 
prévu beaucoup  plus  forte  :  Si  par  cas  fortuit,  c'est-à-dire 
dan64«  cas  tout-à-fait  imprévu %ie. . .  . 

J'ai  un  CASEAU  dç  coton,  un  CASEAU  de  laine.  Dites. 
Va  GILET  TRICOTÉ  de  coton,  un  GILET  TRICOTÉ  de  laine. 
Coteau  n'est  pas  français. 
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pas  proprement,  un  état  de  poin»».  On'  peut   fort  bien  être 
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CATAPL.^ME,  LANGOUTÈ.  Écrivez  et  prononcez  GATA-' 
PUSME,  LANGOUSTE,  eif  faisant  sentir  l'^. 

Cette  lettre  se  prononce  toujours  qi^nd  elle  est  ainsi  placée 
entre  pne  voyellb"et  une  consonrie,' excepté  ëaris  les  deux  ^ 
iwîûs  i\vo\)rès  Duguesclin  et  Aisne,  r\\\tire: 

Nous;  AVONS  FAIT  LA  -CAUSETTE.  Ditos  :  Nous  ayons  UN 

peu'càtjséJ.,'.'-        -  "  ■■  ^     \ ..  '  ":    .    ."  y^ 

(7aMseffe  n'est  pas  français.  . 

Quelle  heure  est-CE?  C'est  deux  HBSi%s.  C'est  nuit. 
C'^sTJOUR.  C'est\rai  qw  je  ne  l'avais  pas  vu.  C'est,  sur 
qu'elle  ne  le  sait  pas,  etc.,  etc.  Dites  :  Quelle  heure  est-. 

iL?'IL  est  'DEUX  HEURF.S.  IL  EST  ^Ult.  IL  EST  JOUR.  IL  EST 
VRAI  QUE  JE  NE  l'avais  PAS  VU.  ^L  EST  SUR  QU'ELLE  NE  LE  «AIT 
PAS,  etc.         ^  .';.  -•      -.    '  -, 

Dans  toutes  ces  locutions,  le  verbe  ôtro,  employé  comme- 
impersonnel  (17),  doit  être  jiéocssairement  précédé  du'pro-'  ' 
nom  il,  et  le  démonstratif  ce  ne  saurait  le  remplacer. 

C'EST  UNE  AFFECTION  ÇÉLËBRALE.  Un  neRf/CÉI  ÉBRAI/ 
EST  MALADE.   Il  A   UNE  EIÈVRE  CÉL'ÉJÎltALE.  Dlios  :   Une 
AfFECTioN  CÉRÉBRALE.  Un  nerf  CÉRÉBRAL.  Une^fièvre 
CÉRÉBRALE  (du  latin  cerebrum,  cervelle).  >    , 

Célébrai,  célèbrale  n^si  pas  français.  .      . 

CELUI  fait  par  un  tel.  CELLE  rIcontée  par  une  ^J-lle  ^ 
CEUX  FAISANT  de  telles  actions.  Dites  ;  CELUI  qui'|l  été  ^ 
KAiT  par  un  tel,  ou  CELUI  Qu'utf  tel  a  fait."^  celle  qui  a 

ÉTÉ  RACONTÉE  PAR  UNE  TELLE,  OU  CELLE  QU'UNE  TELLE  A  RA- 
CONTÉE. CEUX  QUI  FONT  DE  TELLES  ACTIONS.  4 

Celui,  celle,  et  leur  pluriel  ceux,  celles,  exigent  toujours' 
après  eux  un  des  conjonctifs  qui,  que  ou  dont,      -    ' 

CELUI-LA  ME  PLAIT.  Prenez  CELUI-LA.       - 
Prononcez  comme  c'est  écrit  ot  non  comme  le  font  bien 
des  gens  :  SUILA  me  plaît.  Prenez  SUILA. 


"*  ^^ 
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DE  BONNE  HEURE   Dites  :  Il  venait  DE  FORT  bonne  heure. 
Vous  êtes  venu  de  trop  bonne  hure. 


f 
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Il  ne  YiEîfT  PLUS  ME  voif  QUE  DE  CENT  EN  QUATRE.  Dites  \ 
Que  TrIÎ  RAREMENT,  que  de  LOIN  A  LOIN,  ou  que  de 
LOIN  EN  LOIN. 

Cette  dernière  expression  est  pïtts  usitée  que  la  précé- 
de;ï(e.  De  cent  en  gwafre  ne  signifie  rien  en  français. 

J'jftME  BEAUCOUP  LES  CERSIFITS.  Voila  de  beaux  CERSI-. 
FITS.  Dites  :  J'alme  beaucoup  les  SALSIFIS,  Voila  de  beaux    / 

SALJJIFITS."    -'■'..  ;■"■    !•,  '*">...; 

Cersifit  n'est^pas  français,  qu'il  soirécrit  par'un  c  ou  par 

une  s  :  sersifit.  .;  .^ 


..     CET  fiOMME,    CET    ENFANT,    CtC.    Prônoncez  :  CE  THOMME, 

CÈ^ENFANT.  et  non  CE  thomMe.  CE  tesfant. 
^  ^^ien  que  le  ^  ajouté  au  démonstratif  ce,   soit  purement 
euphonique  (27),  il  n'en  rend  pas  moins  ouvert  1'^  muet  qui 
précède,  quoi  qu'il   ne   sWt  là   que   pour  être  lié  au  mot 

suivant.  '  -  " 

''.-».  ^*       '        .  ■    , 

CIIAIRCUTIER,  CIIAIRCUTIÈRE.   Dites  iCILUi^UYlER, 
CIIARCUrtÈRE.      "> 

Chairâutier  esk  xmo   contraction   de   chaè^uilier,  qu'on 
Viisait  autrefois  comme  dérivé  des  deux  mots  chdir  tujUèy 

Il    FAUT    METTRE   QUELQUES    CIIAl^OTES    D^NS  CS   RAGOUT. 

Dites  :  QUELQUES  ÉCHALOTES'.  ^ 

Chalote  n'est  pas  fr^i^^ais. 

^HANGÇZ-VOUS,  ne   RESTEZ  PAS  AINSI  MOUILLÉ.  CHANCE/ 

vos  SOULIERS,  vos  BAS.  Ditcs  :  CHANGE//  DE  vêtements, 
NE  restez  pas  ainsi  MbuiLLÉ.  CHANGEZ  DE   souliers,  DF; 

BAS,  etc. 

Se  changer,  c'est  faire  de  soi  un  autre  ôtro  ^JWotée  se  chan- 
(jeail  en  /îaYnm(^,  en  serpent^^enjwn,  otc.  Changer'ies  bas,  ses. 
souliers,  c'est  les  donne(r  ^.ilr  en  avôir^autrcs  :  Ces  bas, 
•     ces  souliers  ne  me  conviennent  pas,  allez  les  changer. 


DE  DEI'GIS  je  ne  l'ai  plus  vu.  Dites     DEPUIS  je  ne  l'a' 

•T  nri>riv;  n  nf  ma  Kniir  DKPFIS 


.1    m    i'u     XJ 
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^"^  Ces  LIVRES   me  coûtent    cinq    francs  C[IAQUK.    Dites  : 
Cinq  francs  CHACUN.  *       ,   ' 

Chaque  as],  un  adjectif  qui  né  s'emploie  jamais  sans  èli'C 
suivi- de  son  substantif  :  Chaque  livre  me  coûte-cinq  francs.    '  ^ 

Mettez  ce  charbon  dans  la  CIIAKBONNIÈIIE.  Dites  : 
Mettez  ce  charbon  dans  le  CHAUBONNIEIl. 

Une  charbonnière  c'est  une  femme  qui  vend  ou  qui  fait*  du 
cliarbon,  ou"t)ien  c'est,  dans  une  foret,  un  lieu  où  l'on  fait  du 
ohai'bon  :  Il  ij  a  une  charbonnière  dans  telle  forêt. 

Il  a  acheté  un  CHARRETON  qu'il  fe;ra  traîner  par  son 
ANE.  Dites:  Il  a  acheté  Ine  PEUTE;  CirVIlKïvTTE   qu'il 

^FERA,  etc.  ^-  ■  / 

Charreton  n'est  pas  français,  pas  plus(iue  fromageon,  petit 
d'Omago,  et  autres  dimiuMtifs  de  cette  désinence.  La  langue 
française  a  pey  de  diminutifs,  et  nous  croyons  ({u'on  peut 
(lire  qu'elle. n'en- îi  point  qui  soit  terminé  en  on. 

C'EST  UN  CIIARUEUR,  c'est  une  CIÏARREUSE  ;  il  aime, 
ELfE  aime  a  CIIARRER.  Dites  :  C'est  un  RARILLARD,  c'bST 
iNE  BARILLARDE,  c'est  UN  PARLEUR,  une  PARLEUSE, 
UN  CAUSEUJl,  une  CAUSEUSE,  il  alme,  elle  aime  a  RA- 
DILLER,  A  PARLER,  A  CAUSER.  "# 

Charreur^churreuse,  ni  charrer  ne  sont  français. 

Acheter  AU^.MATAIGMER,  QUI  est  au  coin  de  la  rue, 
UNE  livre  de  marrons  rôtis.  Ditcs  :  AciiETE-i  AU  ROriS- 
Sf:UlVDE  MARRONS,  QUI  esTau  coin  de  la  rue,  une  livre 
de  marrons  rôtis. 

•    l.i^chataignier  c'est  l'arbre  qui  prodi^l  les  châtaignes  ou 
les  marrons. 

Il  est  sensible  au\  moindres  CHATOUILLES.  Nb  lui 
FAITES  PAS  DE  CHATOUILLES.  Dites  :  Il  'est  sensible  au 
MOi^iDRE  ÇHATOUILEEMENT.  Ne  le  CHATOUILLEZ  pas. 

Chatouille^  comme  substantif,  n'e5t  pas  français^ 
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Croire  d'être  n'est    pas   français  ,  le  \vv\h'  croii'e    ne   régit 
jamais  la  préposition  de. 


^ 


<m^ 


\> 
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iLAMAîfGÉ  L!t  CHAUDE.  Dites  :  Un  ÉCHAUDÉ. 

Cette  espèce  de  pâtisserie  est  faite  avec  de  la  pâte  échau- 
dée,  c'est-à-dire  trempée  dans  de  l'eau  chaude.  * 

Ce  CHAUFFE-LIT  a  le  manche  trop  LpNC.  Dites  :  Cette 

BASSINOÏR'E  A  LE  MANCHE  TI10„P  LONG.  ^ 

Le  mot  chauffe-lit  ne  fait  q^indiqoer  Pusa^e  de  la  bassi- 
noire, sans  pouvoir  en  être  le  nom  particulier,  parce  qu'il  y 
a  un  autre  petit  meuble  lout-à-fait  différent  qu'on  appelle 
moine,  lequel  sert  aussi  à  chauffer  un  lit. 

Prenez  une  CHAUFFETTE  poor  vers  tenir  les  pie\)s 
CHAUDS.  Ditôs  :   PRENK2   UNE  CHAUFFERETTE  POUR   vous 

TENIR  LES  PIEDS  CHAUDS. 

Chauffetle  n'est  pas  français. 

■ .  ■  •> 

Votre  enfant  devient  fort,  il  est  temps  de  le  CHAUS- 
SER, DE  LUI  DONNER  LES  PIEDS.  Dites  :  Il  est  temps  dk 

le  Vêtir,  de  le  mettre  en  robe. 

Chausser,  donner  les  pieds,  n'est  pas  français  dans  ce  sens. 

Allez  CHERCHER  de  l'eau  et  venez  vite.  Dites  :  Allez 
PRENDRE  DE  l'eau  et  venez  vite.  . 

On  ne  cherche  que  ce  qui  est  égaré  ou  dont  on  ne  connaît 
pas  la  place. 

Le  CHERFEUIL  est  uni   plante  potagère.    Dites":  Le 
CERFEUIL  EST  UNE  plante  potagère. 
Cherfeuil  n'est  pas  français. 

Elle  a  uîi  beau  CHEVEU.  Dites  :  Elle  a  une  belle  CHE- 
VELURE, ou  bien  Elli  a  de  BEAUX  CHEVEUX. 

Un  ehevelt&esi  un  des  ^ils  de  la  tôte  dont  la  réunion 
constitue  la  chet^elurs. 

Cm  un  CHIPOTEUR,  c'est  une  CHIPOTEUSE.  Dites 
Cest  bn  CHIPOTIER,  c*est  une  CHIPOTIERE. 
Chipoteur,  ehipoieuse,  ne  sont  pas  français. 


4  Oîf  CLO 

SONNE,  j'i 
Clocher, 
jambe  plui 

Cet  hom^ 
CHONNE.  ] 

femme  esti 
Cet  homns 
c'est-à-dire 
dit  :  Cet  ho 
pour  signiN 
Cochon,  ( 
conséquent 
encor*î  moii 

Donnez-» 
COQUE.  Di.te: 

Coconière 
vers-à-soie 
ordinaireme 

Que  vous 
I^ERE  !  Moi 

HOMME  EST  ( 

Coléreux 

Il  COMMJ 

tout  le  mon 

LE  MONDE. 

On  ne  cor 
chose  a  quel 

COMME Q 

Dites  :  DE  C 

E?ï  sorr  vous 

Comme  qw 
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4  0îf  CLOCHE,  j'ETTEifos  CLOCHER,   oïtvrez.    Dites     On 

SONNE.  j'EîfTEXDS  SO.WER,  OCVREZ. 

Clocher,  c'est  boiter  d'un  côté  :  Cet  enfant  cloche,  ti  a  une 
jambe  plui  courte  que  l'autre. 


Cet  homue  -est  bien  COCHON;  cette  f*mme  est  bien  CO- 
CHONNE. Dites  :  Cet  homme  est  bien  MALPROPRE,  cette 
femme  est  bien  malpropre  ;  ou  bien,  parmelaphore  (20j  : 
Cet  homme  est  un  cochon,  cette  femme  est  un  vkai  cochon, 
c'est-à-dire  qu'ils  sont  sales  comme  un  cochon  ;  uinii  qu'on 
(iit  :  €et  homme  Esr  in  agneau,  cette  femme  est  ln  acneau, 
pour  signifier  DOUX,  douce  comme  un  agneau. 

Cochon,  comme  adjectif,  n'est  pas  français,  et  cochonne  par 
conséquent  qui  serait  le  féminin  de  ce  prétendu  adjectif, 
encor*?  moins. 

Donnez-moi  une  COCONIÈRK  pour  manger  mon  oeuf  a  la 
COQUE.  Dites  :  Donnez-moi  un  COOL'FTIER. 

Coconière  vient  de  coc<m  et  si^^^nilie  le  lieu  où  I  on  eleve  les 
vers-à-soie  qui  font  les  tocuns,  le  lieu  qu.i  l'on  appelle  plus 
ordinairement  magnanerie. 

Que  vous  êtes  COLÉREUX!  Dites:  Que  vous  êtes  CO- 
LERE !  Mon  Dieu,  que  cette  femme  est  COLERE  !  que  cet 
HOMME  est  COLERE! 

Coléreux  n*ej*t  pas  français.  <n 

Il  commande  tout  le  monde.   Dites  :  Il  COMMANDE  A 

TOUT  LE  MONDE.   Il  SE  PERMET   DE  DONNER  DESORDRES  A  TOUT 
LE  MONDE. 

On  ne  commande  pas  quelqu'un,  on  commando  quelque 
chose  a  quelqu'un. 

COMME  QU'IL  EN  SOIT  tous  avez  lu  TORT  d'y  consentie. 
Dites:  DE  QUELQUE  MANIÈRE  ou'iL  en  soit,  QUOIQU'IL 

l^  SOfT  VOUS  AVEZ  lU  TORT  d'y  CONSENTIR. 

Comme  que  n'est  pas  une  expression  française. 

i 
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11.  KST  BKTK  COMME  TOUT.  Ditos  :  Ii.  est  TOUT-A-FAIT 

BÏ>TE,    IL  KST  BÊTE   A  MANGEKDU   FOIN. 

Comme  tout  n'a  pas  de  sens.  On  ne  peut  pas  dire  que  tout 
soit  l)(3te.  . 

Cet  ENFANT  commen<:e  a  COMPTER,  il  sai:i\a  bienfùt  lire. 
Dites  :  Cet  enfanj  commence  a  lîl^ELEU. 
Co/tî/iitT  n'a  inmais  ectte  sii^niilicalion. 

COMMODEMENT,  CONFORMEMENT.  CONFUSEMENT, 
EXPRESSEMENT,  IMI>UNEMIi^T,  (VliSCrREMENT.  PRO- 
FON'OEMENT,  etc.  Écrivez  et  prononciîz  :  COMMODE- 
MENl,  CONFORMÉMENT,  CONFUSÉMENT,  EXPRESSÉ- 
MENT' IMPUNÉMENT, etc.,  avec  ihw<  fcrinr,  comme  si  ces 
adverbes  (Haient  fermés  d'un  adjcelif  l(;rmin('  par  un  r^  ferme. 

Exem|>l(!  :  Aistimeiit,  de  Tadjeclif  ais(';  ;  assurément,  de  l'ad- 
jcelif  assuré;  modénhiicw ,  de  radjeclif  mcMlérc,  etc. 

M.  LE  CiiiiÉ  est  a  la  CONFESSE;  il  sort  de  la  CON- 
FESSE. Dites  :  M.  LECiKlt  est  au  CONFESSIONNAL;  IL 
;souT  DU  CONFESSIONNAL. 

Confosne  si;înille  l'action  de  se  confesser,  et  il  nb  s'emploM; 
jamais  que  d  une  manière  indéterminé,^  après  Tune  (l(;s  deux 
prépositions  à  ou  de  :  Aller  à  confcssr.  cUre  à  confesse,  venir 
de  confesse. 

t 

Ce  CONFISSEUR  va  CONFIR  des  auuicots.  Dites  :  Ck 
CONFISEUR  VA  CONFIRE  des  abricots. 

Can/îr  n'est  pas  français;  mais  s'il  lelait,  ce  serait  Jor> 
réellement  confxmuf  i\\\"\\  faudrait  dire.  Les  verbes  en  xr 
prennent  deux  s  au  participe  actif  et  au  mot  (pii  en  dérive 
Bâtir,  bâtissant,  bâtisseur;  tandis  (pie  les  verbes  en  ire  n'en 
pronnont  qu'une  :  Dire,  disant,  diseur,  sauf  maudire_  qui,  par 
exception,  en  prend  deux  :  maudissant. 

Vous   me    CONFUSIONNFX  Dites   :  Vois    me    RENDE/    |        NeleCO 
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CONFUS.  Je  SUIS  CONFUS  de  vos  bontis. 
UFNDENT  CONFUS. 

Coji fusionner  u'oàt  pas  IVançais. 


Vos  HONri;s  mk 


Son  i»ère  y  est  CONSENT.  Nors  y  sommes  tois  CON- 
SENTS.  Dilos  :  Son  père  y  est  CONSENTANT;  noi's  v  sommes 
TOL's  CONSENTANTS;  ou  mieux,  car  c.ciW.  oxpressiou  u'csl 
plus  usitée  qu'dii  terme  de  prati(iuo,  (1(î  proi^edure  <lcVaiit  les 
tribunaux  :  Son   pèu.e   y  CONSENT,    noi  s  y  CONSENTONS 

TOUS'.      - 

Consent,  consente,  n'esL  pas  IVaneais. 

C'EST  UN  oujKT  CONSÉOUENT,  c'i.sr  une  im/uh:  CONSÉ- 
1,)UENTE,  etc.  I»ilcs  :  C'est  un  oiijkt  IMPOll  IANT,  un  oiuet 
DE  conséquence;  une  I'Eute  CONSIhÉllAlUJ: 

C()ns(hjuent,  conse(furnte  (du  latin  can.sojurns  suivaiil)  si- 
^;nille(_iui  suit,  (jui 'rcsulle  n(''ccss;nri!Uiciit  «It;  :  ("rsl  un  rat- 
sunnetncnt  (:onsé<iuent  ,  c'cst-a-dirc  un  laisonutiiiciiL  dont 
toutes  l(!s  parties  suivent,- ri'sultrnt  n<''cess;iir('Nit.nt  les  unes 
(les  îuitres  :  6"^'*/  uti  houiinr  c<tnsi*<inetit  tlans  ses  discours, 
dans  sa  conduite,  e'est-a-dire  un  lioinnic  ipii,  (i;ins  .>cs  p;ii'oles, 
dans  ses  actions,  suit  un  seul  et  njcnu;  |)i*in'<'ipi',  dont  il  \\r. 
s'éearte  jiïmais. 

ONDouriAIKE    UNE  CONSUETE.   Dites:  Ink   CONSULTA 
TION. 

Consulte  n'(!st  pas  français.  C'iîst  toujours  consultation 
([u'il  faut  (lire  :  Consultation  d'avocats,  consultation  dr  mé- 
decins, etc. 

Le  jonu  vous  vient  CONTUE.  Dites  :  Vous  iVrrs  place  A 
CONTRE  JOUK.      ^ 

Contre,  étant  uno  préposition,  doit  avoir  nécessairement 
un  complément  :  Contre  moi,  contre  toi,  etc. 

Ne  le  CONTKEDITESpas.  Dites:  Ne  le  CONTREDISE/  pas. 
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Il  n'y  a  que  dire  et  redire  q\i\  fassent,  à  l'impératif  et  au 
présent  de  l'indicalif,  dites  au  lieu  de  diiez,  qui  serait  la 
forme  régulière.  Maudire  présente  une  autre  irrégularité  ; 
il  forme  son  participe  actif  et  les  temps  qui  en  dérivent 
comme  s'il  était  terminé  en  ir,  c'«sl-à-dire  avec  deux  s  : 
iSaudissùnt,  maudissons,  etc. 

C'EST  UNE  CONTREVE^TION  aux  règlements.  Dites  :  Une 
CONTRAVENTION  aux  Rioi-B  hents. 

Contrevention  n'est  pas  français,  bien  que  contrevenir  le 
soit.  On  conserve  à  la  préposition  qui  entre  dans  la  compo- 
sition de  ce.  mot.  sa  terminaison,latino  a,  qui  est  francisée 
dans  lo  verbe  contrevenir  ;  et  ce  n'est  pas  la  seule  anomalie 
que  nous  rencontrions  dans  nos  mots  dérivés  du  *  latin  : 
D'amare,  àmahihs,  a^nahilitas ;mm  avons  fait  aimer,  aimable, 
ei  puis  amabilité  au  lieu  d'aimabilité,  que  commandait  l'ana- 
logie. 

D0NNEZM.UI  UN  CONTREVER.  Ditoa  :  Donnkz-lui  un  RE- 
MÈDE CONTRE  LES  VERS,  donnez-lui  un  VERMIFUGE,  otc. 

Conlreverïi'e^X  pas  français.  K^rmi/ii^é  vient  du  latin  ver- 
mîf ,  ver,  et  do  fugo.  je  mots  en  fuite,  je  chasse. 

J'AI  REÇU  UNE  COPIE  POUR  MB  RENDRE  TEL  JOUR  A  L'AU- 
DRNCB.  S'fL  NE  PAIE  PAS  IL  VAUT  LUI  ENVOYER  «NE  COPIE. 

Dites  :  J'AI  REÇU  une  ASSIGNATION  pour  me  rendre,  etc. 

S'IL  Ml  PAIE  PAS  IL  FAUT  LUI  ENVOYER  UN  EXPLOIT  D'HUWSIER. 

-  Copie  dans  ce  sens  n'est  pas  français. 
C'EST  UN  COQ  E«  PATE.  Ditcs  :  Il  est  COMME  UN  coq  en 

PATI.  ,      . 

Ce  proverbe  existe  ainsi,  sans  métaphore  (20);  c'est-fc- 
dire  ivec  le  mot  comme  qui  indique  la  comparaison. 


i,ij* 


Je  vous  présente  ce  C0RBEILL0N,.qu'y  met-on?  Olles 

Jl  vous  PRtSKRTB  Cl  CORBILLON,  QU'Y  MET-ON  ? 


* 
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Çorbillttn  est  ici  le  mot  de  rigueur,  le  noili  ps^rliculier  de 
l'espèce  de  petite  corbeille,  qu'on  est  censé  présenter  dans 
ce  jeu.  Corbeillon^  non  français  par  conséquent  pour  désigner 
cette  espèce  de  corbeille,  ne  l'est  pas  non  plus  comme  étant 
un  diminutif  de  corbeille  pour  lequel  on  l'emploie  quelque- 
fois. Il  n'y  a  point  en  français  de  diminutif  proprement  dit 
terminé  en  on  (Nous  l'avons  déjà  dit  à  l'art.  Charreton). 

RÉSERVEZ-MOI    LE    COKCIION    DU    PAIN.    I)itC8  :   HÉSERVEZ- 

Mon/ENTAMK  nu  pain. 
(Voir  aussi  à  l'article  (Juignun). 

a 

Voila  un  homme  d'une  belle  C0HI»0RI:NCK,  d'une  grosse 
COHPOHENCi:.  Dites  :  IVune  belle  CORPlILKiNCF,  d'une 
crosse  corpulence. 

Corporence  n'est  pas  français. 

RAVES  COTONNÉES,  pour  signifier  co  (ju'on   ap[)ello  en. 
prov,(3!nçal   reifouars  boutis  ,    c'est-à-dire  raves  devenues 
creuses  et  filamenteuses,  est  une  expression    inrpropre.  Il 
faut  dire  RAVES  CORDI^ES  :  Les  raves  sont  presque  toutes 

CORDÉES  A  LA  FIN  DE  LEUR  SAISON. 

Colonne,  cotonnéc,  se  colonner,  en  parlant  des  raves,  des 
artichauts,  des  pommes  et  de  quelques  autres  fruits,  signillo 
qu'ils  sont  devenus  molasses  et  spongieux  comme  du  coton  : 
Les  raves  ne  tardent  pas  à  se  cotonner,  si  on  les  laisse  au  soleil 
après  avoir  été  cueillies.  Les  pommes,  les  brugnons  sont  heùu- 
coup  plus  doux,  quand  ils  sont  un  peu  colonnes. 

Il  faut  être  COURANT  dans  les  affaires.  Dites  II  faot 
ÊTRE  COULANT  dans  les  affaires. 

Courant  présenterait  une  autre  idée,  qui  n'est  pas  celle 
qu'on  veut  exprimer.  Oh  ne  veut  pas  dire  qu'il  faut  anêrir 
dans  les  afftiires,  mais  seulement  y  être  coulant,  c'est-nà-diw 
en  suivre  le  «ours  sans  s'arrôler  à  de  vaines  chicanes. 
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^Le  COUUOIR  de  cette  maison  est  toujours^  sale,  parce 
qu'on  en  laissé  sans  cesse  la  porte  ouverte.  Dites  :  Le 
VESTIBULE  DE  cette  maison,  l'ENTRÉE  de  cette  maison  ; 
ou  bien  :  L^ALLÉE  de   cette  maison,  si  l'entrée   en  ^st 

ÉTROITE  et  allongée  ENTRH  DEUX  MURS. 

Couroir  n'esl  français  qu'en  terme  de  marine  pour  désigner 
un  passage  étroit  entre  .les  chambi'p^  d'un  bfttimenL 

>  • 

Un  COURRETIER,  une  COURRETIÈRE,  Dites  :  Un  FRI- 
PIER, UNE  FRIPIÈRE,  UN  MARCHAND  FRIPIER,  LA    BOUTIQUE 

d'une  fripière. 

Courrf^icr,  courrefi^rtf  n'est  pas  franvais.  ^ 

Je  COUSUS  TOUTE  LA  journée.  Il  fallait  que  je^  COU- 
SUSSE  SANS  CESSE.  Dites  :  Je  COUSIS  toute  la  journée.  Il 
fallait  que  je  COUSISSE  sans  cesse. 

Ces  deux  temps,  le  prétérit  défini  et  l'imparfait  du  sub- 
jonctif, qui  dans  tous  les  verbes  ont  toujours  le  môme  radical, 
ne  80  forment  jamais  du  participe  (Vassif.  Cousu,  cousue  ne 
peut  donc  en  être  le  radical. 

Voici  comment  on  conjugue  ces  doux  temps  : 

Prétérit  défini  :  Je  cousi-s,  tu  cousis,  il  cousi-t,  nous 
oousi-meSf  vous  cousi-tes,  ils  cousi-rent. 

Imparfait  du  subjonQtif  :  (?m6;>  cousisse,  que  tu  cousisses, 
qu*H  cousi't,  que  nous  cousissions,  que  vous  cousissiez,  qu*Hs 
cousissent. 


Il  Y  a  dans  cette  omelette  un  cbuf  COUVÉ  qui  l'a  gâtée. 
ùttes  :  Un  œuf  COUVI  qu^l'a  gaték. 

Un  œuf  couvé  n*a  plus  qu'une  partie  de  la  coquille.  On^ 
appelle  couvi  celui  qui  n'a  été  sous  la  poule  que  très  peu  dt' 
temps,  ù  peine  assez  pour  on  être  gâté. 

COUVERT  pour  COUVERCLE,  comme  COUVERTE  pour 
COUVERTURE,  n'esl  pas  français.  On  dit  le  COUVERCLE 

DUNE  TABATIERE.  LE  COUVERCLE  D'UN  POT,  LE  COUVERCLE 
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d'une  BOITE,  etc.;  une  COUVKinTRE  dé  laine,  une   COL- 
VEKTUKK  d'hiveu,  ulc. 

Un  couvert  c'est  une  cuiller  el  une  rourclictte  réunies. 

Le  couvert  de  cttte  maison  a  besoin  de  qieuoi  es  ré- 
PAiUTiONS<  Dites  :  La  COUVEUTUHE  de  cette  maison,  etc. 

C'est  ainsi  qu'on  appelle  ce  qui  forme  la  surface  extérieure 
iPun  toit. 

Un  couvert,  comme  nous  venons  (le  le  dire,  est  une  cuiller 
cl  une  fourcîhetle  réunies. 

Je  ÇI^AINS  ME  TROMPEii.  Dites  :  Je  CRAINS  DE  me  tromper. 
Le  verbe  craindre   ré^'it   toujours  la   préposilion  de  îivant 
L'infinitif  (|ui  le  suit.     ' 

Il  ne  parle  pasURAINTE  de  mal  parler,  CRAIME  qu'on 
ne  se  moque  de  lui.   Dites;  Il   ne  parle  pas  DE  CILVLM'E 

DE  MAL     PARLER,     DANS  LA    CRAINTE     DE    MAL     PARLER,   DE     J 

CRAINTE  qu'on    ne   se  moque  de  lui,  DANS   LA   CRAIN'IT: 
qu'on  ne  se  moque  de  lui. 

Cotte  préposition  (/f   (Mi-f/arw,  devant  le  mot  crainh\  m) 
peut  rttre  sous-enteudue  (jue  dans  le  cas  où  ces  deux  mots 
1^  crainte  de  sont  immédiatement  suhvis  d'un  substantif  pour 
complément  :  Je  ne  le  laisse  point  seul  crainte  d^accident. 

Il  crasse  tout  de  suite  ses  habits.  Il  CR ASSIT  tout  de 
suite  ses  habits.  Dites  :  Il  ENCRASSE  tout  de  suite  ses 
uabits.  Cette  étoffe  S'ENCRASSE  facilement.    . 

Croiser  ni  crassir  ne  sont  français. 

C'est  une  CRASSERIE.  Dites  :  C'est  une  LADRERIE. 

Quoi  qu'on    dise   indifléremmcnt  dans  le    style   familier. 
crasseux  ou  ladre^. pour  8it,'ni(lor  urte  personne  sordidement 
avare,   ladrerie  est  cependant  le  seul  mot  par  le(|uel  on  dé- 
signe co  vice,  qui  'bien  souvent  rend  insensible  ù  la  bonté, 
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comme  la  ladrerie  corporelle  frappe  d'insensibililé  le  corps 
des  malheureux  qui  en  sont  atteinls. 

C'EST  UN  CRÉOL,  IL  EST  NÉ  DANS  LES  COLONIES.  DitCS  ; 
C'EST  UN  CRÉOLE,  IL  EST  NÉ  DANS  LES  COLONIF.S. 

Créole  est  un  substantif  des  deux  genres.  On  dit  :  c'est  un 
créole,  c'est  une  créole,  comme  on  d\i:  c'est  un  bel  enfant, 
c'est  une  belle  enfant. 

Il  EST  né  avec  la  CRÉPINE  (proverbe  qui  signifie  il  est 
né  heureux),  tout  lui  réussit.  On  dit  en  français  il  est  né 
COIFFÉ,  c'est-à-diro  il  est  né  avec  une  sorte  de  membrane 
sur  la  lôtequon  appelle  coiffe,  et  que  le  peuple  regarde 
comme  un  présage  de  bonheur. 

C'est  cette  membrane  qu'on  appelle  crespino  en  provençal. 

Il  faut  faire  un  CRÉPISSAGE  a  cette  muraille.  Dites  : 

Il  rAUT  FAIRE  U^  CRÉPU  IL  FAUT  DONNER    UN  CRÉPI  A  CETTE 
MtTIAILLB.  t 

Crépissage  n'est  pas  IVançais. 

CiT  HOSIMK  EST  CREUSÉ   DiVjMtTiTi  vÉROL^  Dite»  :  Cet 

«OMIll  B8T  PICOTÉ  Dl   PETITE    VÉROLl,  MARQUE    DE   PETITE 

YiÉROLS  ;  OU  bien  :  Cet  homme  ist  GRÊLÉ,  il  a   li  vi8A«e 
GRÊLÉ,  TOUT  GRÉ^LÉ. 

Los  petites  cavités  que  présentent  les  marques  de  petite 
vérole  ipDt  trop  pou  profondes  pour  qu'on  puisse  dire  qu'on 
en  est  creusé. 

Le"  BALLON  CREVA  alors  IT  celui-civa  crever  aussl 
DiieB  et  écrivez,  avec  un  «rmuct  :  Li  ballon  CREVA  alors, 
BT  cBLm-<i  TA  CREVER  aussi. 

Cr9V0r  ne  prend  jamRis  un  é  fermé,  mais  Ve  muet  de  sa 
première  syllabe  devient  ouvert  dans  le  cours  de  sa  conju- 
gaison, toutes  les  fois  qu'il  est  immédiatement  suivi  d'un  e 
muet  :  Il  crèvt,  il  crèvera. 


Il  marche  a 
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Elle  SORT  souvent  avec  le  CROCHET  de  ses  ciseaui 
PENDU  À  la  ceinture,  DUcs  :  Avec  la  CHAINE  de  ses  ci- 
seaux, etc.  ' 

Le  crochet  n'es„t  que  la  partie  supérieure  de  cette  sorte  de 
chaîne,  et  proprement  ce  n'est  pas  le  crochet  qui  est  pendu, 
mais  la  chaîne  dont  il  fait  partie. 

Je  ne  puis  pas  CROCHETER  ma  robe,  la  MAH.LETTE  est 
TROP  petite.  Dites  :  Je  ne  puis  pas  AGRAFER  ma  uobe,  la 
PORTE  DE  L'AGRAFE  est  trop  petite. 

Mailltte  n'est  pas  français,  et  crocheter  ne  sigjiine  jamais 
autre  chose  que  ouvrir  dvec  un  crochet  :  Nous  avions  oublié 
la  clef,  il  a  fallu  crocheter  la  porte. 

Il  n'est  pas  de  sottise  qu'on  ne  puisse  lui  fairl  croire. 
Dites  :  Qu'on  ne  puisse  lui  faire  ACCROIRE.     - 

On  fait  croire  une  chose  |)08sible,  raisonnable*.. /<?  lui  a\  fait 
croire  qu'on  l'attendait,  je  lui  ai  fait  croire  que  j'allais  me 
mçirirr,  etc.;  mais  on  fait  accroire  une  chose  qui  ne  peut 
^tro,  line  chose  absurde. 

CROISSANCE  DE  chair.  Dites  :  EXCROISSANCE  de  chair.^ 
Croissance  signiHe  action  de  croître.  L'âgêde  la  croissance  ; 
il  a  fini  sa  croissatice. 

Il  marche  avec  des  CROSSES.  Dites  :  Il  marche  avec  des 
BÉQUILLf:S. 

Crosse  s\gn'\Ûe  bâton  pastoral  d'Évôque  ou  d'Abbé,  ou  bien 
la  pariio  d'un  fusil  que^l'oQ  appuie  contre  l'épaule  pour  tirer. 

Il  FAiJT  DU  FIL  CRU  POUR  coudre  de  la  toile  crue.  Dites  • 
Il  faut  du  fil  ËCRU  pour  coudre  de  la  toile  ÉCRUE. 
On  appelle  écruê  une  loile  qui  n'a  pas  été  blanchie. 

CUEILLIR  UNE  maille  a  des  bas.  CUEILLIR  une  maille  a 


"^t 
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UNE  DENTEi.i.E.  Dites  :  REPRENDRE  une   maille  à  des  bas. 
REPRENDRE  une  maille  a  une  dentelle. 
Cueillir  n'est  pas  français  dans  ce  sens. 

Je  CUEILLÏRAI,  tu  CUEILLIRAS,  il  CUEILLIRA,  nous 
GUEILLIRONS,  etc.  Dites  :  Je  CUEILLERAI,  tu  CUEILLE- 
RAS, IL  CUEILLERA,  nous  CUEILLERONS,  etc.,  comme  si 
c'était  le  fjUur  d'un  verbe  en  er.     -    ^  " 

Ctiet7/ir  est  irrôfçulier,  sauf  le  passé  défini,  l'imparfait  du 
subjonctif  et  lo  participe  passif  ;  tous  les  autres  temps"  se 
forment  comme  si  l'on  disait  à  j'inUnitif,  cueiller  :  Je  cueille, 
tu  cueilles,  etc.,  cueillant,  etc. 

UN  CUILLirR  A  SOUPE,  UN  CUILLER  a  café.  Dites  :  UNE 
CUILLER  A  SOUPE,  UNE  CUILLER  A  café. 

Cuiller  eni  féminin  comme  cuillère  qUi  a  la   nWimo  signifi 
cation.  On  dit  indilléremmenl  un«  cuiller  ou  une  cuilUre. 

-^  I 

Prenez  une  CUILLÈRE  de  bouillon.  Dites  :  Prenez  une 
CUILLERÉE  DE  bouillon. 

C'est  le  contenu  que  l'on  doit  prendre,  tandis  (luc  la  cuillèrt  % 
n'est  que  le  contenanL 

On  paie  tant  dans  ce  four  pour  la  CUISON  de  chaque 
PAIN.  Je  sens  dans  ma  plaie  une  grande  CUISON.  Dites  : 
On  paie  tant  dans  ce«fourtour  la  CUISSON  de  chaque  pain. 
Je  sens  dans  ma  plaie  une  grande  CUISSnN. 

Bien  que  dans  l'un  et  l'autre  sens,  le  verbe  cuire  fasse 
e\ki$ani  avec  une  seule  «  au  participe  actif,  le  substantif  qui 
en  dérive  en  prend  doux  ;  et  quoiqu'on  dise  une  douleur  cui- 
sante, colui  qui  l'éprouve  ne  doit  pas  dire  je  sens  une  grande 

cuiion. 

C'est  ainsi  que  dans  notre  langue  l'analogie  sans  cesse 
violée,  ne  peut  presque  jamais  servir  de  guide  (N^oir  aussi 
l'Article  Conpsseur), 
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Les  DUELLEî: 


—  59  ^ 


DADA,  pour  NIAIS,  NiGAFD,  cst  uiî  tcmie  impropre.  Il  faut 
dire  DADAIS  :  C'est  un  DADAIS  !  quel  grand  DADAIS  î 

Dada  est  un  terme  d'enfant,  qui  signifie  cheval  :  Un  pelit 
liada,  aller  à  dada. 

*  Bonjour,  Monsieur,  comment  se  porte  VOTUE  DAMK  ? 
Dites  simplement  :  Comment  se  porte  MADAME?  Ou  bien 
r.oMMENTSE   PORTE    MADAME  DIENVENU,  MADAME  REY  ? 

ou  autre  nom,  en  la  nommant  ainsi  par  le  nom  du  mari. 

Votre  dame  ne  peut  se  dire  (]u'i\  une  domestique,  en  lui 
parlant  de  la  dame  qu'elle  sert. 

Il  TOMBE  DANS  la  phthisie.  Dites  :  Il  tombe  EN  phthisie. 

Dans  la  phthisie  exigerait  que  l'on  déterminât  dans  quelle 
plUhisie  :  I)ans  la  phthisie  pulmonaire,  dans  la  phthisie  dor- 
sale,,cic..^ 

s 

Ce  viEiLLÂRi)  EST  DANS  l'enfance,  il  est  tombé  DANS 
i.'eNkanck.   Dites  :  Ce    vieillard   est   EN  enfance,   il  est 

TOMBÉ   EN  ENFANCE. 

Enfance,  (Miiployé  avec  un  adjectif  détemuu^Ctif,  ne  se  dit 
jamais  que  des  premières  années  de  la  vie;  ou,  au  ligure, 
pour  désigner  le  commencement  de  (juohiuo  chose  :  Dans 
l'enfance,  dans  notre  enfance  nous  n'avons  presque  que  de  la 
mémoire.  Vers  les  temps  de  la  bataille  de  Marathon,  ^  pein- 
ture et  la  sculpture  sortirent  de  leur  longue  enfance. 

Il  EST  DANS  les  épines  depuis  le  commencement  de  cette 

AFFAIRE,  DONT  IL  REDOUTE  LES  SUITES.  Dites  :  SUR  LES  EPINES. 
SUR  DES  ÉPINE^. 

Dans  lés  épine$  signifie  parmi  les  épines,  ce  qui  n'indique 


'  / 
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Les  DUELLES  d'un  tonneai  .    Dites:  Les  DOUVES   d'l.n 


* 

pas  proprement,  un  état  de  peinp.  On'  peut   fort  bien  être 
parmi  les  épines  et  ne  sç  point  piquer. 

Je  réfléchissais  DANS  moi-même.  Dites  :  EN  moi-même. 

Réfléchir  dans  ne  se  dit  qu^pour  désigner  le  lieu  où  l'on 
est  à  réfléchir,  où  l'on  veiWéfléchir  :  Je  ré  fléchissais  dan^ 
mon  cabinet,  dans  ma  chambre ,  etc. 

CE  DARTRE  parait  s'étendre  ;  c'est  UN  DARTRE  fari- 
MEux.  Dites  :  CETTE  DARTRE  parait  s'étendre;  c'esf  UNE 

DARTRE  FARINEUSE. 

Dartre  est  féminin^ 

Il  s'en  faut  DE  DEAUCOUP  que  je  sois  content  de  lui. 
Il  s'en  faut  DE  DEAUCOUP  que  celui-ci  ait  le  Mérite  de 
l'autre.  Dites  :  Il  s'en  faut  BEAUCOUP  que  je  sois  content 
Dt  LUI.  Il  s'en  faut  BEAUCOUP  que  celui-ci  ait  le  mérite 

DE  l'autre. 

//  ssn  faut  de  beaucoup  ne  se  dit  que  quand  il  s'agit  d'une 
quantité  réelle,  d  un  nombre  réel  :  //  s'en  faut  de  beaucoup 
qtiè  voiu  ayez  tout  payé.  H  ïen  faut  de  beaucoup  qu^  tout  le 
monde  soit  arrivé. 

Mettez  une  bi^che  DE  BOIS  au  feu.  Dites  simplement  : 
Uni  BitcHE,  sans  y  ajouter  DE  BOIS,  car  une  bûche  n'osi 
jamais  autre  chose  qu'un  morceau  do  bois  de  chauffage. 

On  ne  dit  une  bûchs  ds  bois  que  quand  on  indique  de  quel 
bols  on  parle  :  Une  bûche  de  bois  flotté^  uns  bûche  de  bois  de 
o^^fM,  eio.  •* 

Il  para^it  qu'il  li  dit  DE  BOIf ,  il  iit  plaisante  pas.  Dites  : 
Il  PAiAtT  qu'il  li  dit  TOUT  DE  BON,  il  np  plaisante  pas. 

ùf  bofi,  sens  le  moi  tout,  ne  s'emploie  qu'avec  un  subs- 
ttntif  qui  en  complète  le  sens  :  De  bon  gré,  de  bon  cour. 

Il  tenait  FORT  DE  bonne  hiurb.  Vous  êtes  venu  TROP 


Il  mange  de 
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DE  BON?Œ  HEURE  Ditcs  :  Il  venait  DE  FORT  bonne  heure. 

'-4  ^ 

Vous  ÊTES  VENU  DE  TROP  BONNE  Hi:URE. 

Les  adverbes  fort  ei  trop,  inodiliant  ici  l'adjectif  bonne^ 
doivent  être  placés  immédiatement  avant  cet  adjectif,  „et  par 
conséquent  après  la  préposition  de. 

'      On  FAIT  BIEN  DE  BRUIT.  BlEN  DE   PERSONNES    SE    TROHPENT. 

Dites  :  On  fait  bien  1)U  bruit,  Rien  DES  personnes  se  Trom- 
pent, exactement  comme  on  dirait  si  le  mot  bien  n'y  était 
pas  :,0n  fait  du  bruit.  Des  personnes  se  trompent.      , 

Bien  n'est  pas,  comme  le  mot  beaucoup,  un  adverbe  de 
quantité  ;  il  n'a  jamais  do  complément,  ni  n'exerce  jamais 
aucune  inlluence  sur  le  mot  qui  le  suit. 

Il  mange  de  COUCIIIÎ!.  Il  travaille  D'ASSIS.  Dites,  sans 
la  préposition  de  :  Il  mange  COUCHÉ.  Il  travaille.^ ASSIS. 
c^îSt-à-dire  :  Il  mange  ÉTANT  COUCH*.  Il  travaille  ÉTANT 

ASSIS.  .  •    \  y^ 

Cette  simple  explication  suffît  pour  motiirer  combien  ^st 
abusif,  dans  cette  locution,  rei^y)loi  de  la  préposition  de  que 
rien  n'y  justille. 


J'EN  AI  une   plus  grande   DE  couverture.  Celui-ci  est 

TOUT    NE-  F  DE    CHAPEAU.   DitCS  :  J'AI    UNE    COUVERTURE     PLUS 

CRANDE.  CE  CHAPEAU  EST  TOUT  NEUF.  Ou  biou,  si  ayant  déjà 
parlé  de  la  couverture,  du  chapeau,  vous  n'avez  plus  bes(Mn 
(id  les  nommer,  oonlonlez-vous  de  dire  :  J'en  ai  une  plus 
GRANDE.  Celui-ci  est  tout  neuf. 

Le  pronom  on  et  le  pronufn  démonstratif  celui-ci  tenant  la 
place,  le  premier  du  substantif  couverture  el\le  second  du 
substantif  c^a/Mau,  on  no  doit  pas  répéter  ces  substantifs  ni 
encore  moins  Iws  faire  précéder  delà  préposition  de,  ici  loul- 
a-fait  abusive,  sans  aucune  espèce  do  valeur. 

JE  SUIS  DE  CRorRi,  jb  pbnsb.    Dites  :  ON  PEUT   M'EN 

CROIftB»  Jf  PENSB. 

Êtr$  DW  croire  n'est  pas  finançais. 


■■■^' 
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1)11  échappe  d'un  naufraj^e,  d  uiu-    priron,   d'une  mahilir. 


iIRBMPaMPnnillM 


-/ 


, 


.  —  62  — 

DE  DEPUIS  JE  NE  l'ai  PLUS  vu.  Dites  :  DEPUIS  je  ne  l'aï 
PLUS  vu.  Je  ne  l'ai  plus  vu  DEPUIS.  Il  ne  m'a  écuit  DEPUIS, 
etc.,  c'est-à-dire  depuis  ce  jour,  depuis  ce  -«lomcnt,  etc.  .-  n^ 
•  D£  depuis  présenté  deux  prépositions.  La  deuxième  a  pour  ' 
complément  sous-entendu' Icis  nîots  ce  jour,  ce  moment,  etc.; 
mais  la  première,  pour  le  sens,  n'en  a  point/';  et  matérielle- 
ment elle  a  pour  comi)lémen't  une  autre  préposition,  ce  qui 
ne  peut  jamais  avoir  lieu. 

Il  ne  pourra  pas  s^tiheu  DE ,  DESSOUS.  Dites":  Il  nk 

POURRA  4»AS   se  TIRER  D'AFFAIUE. 

De  dessous  ne  s'emploie  pas  dans  ce  sens  en  français.  Cello 
expression  y  exige  toujours  un  complément  :  Tire- cela  de 
dessous  la  table,  de  dessous  ce  faulçuil,  etc.    *      '.    ^ 

Il  en  prend  une  cukillerée  de   DEUX  EX  DEUX  HED- 

HES,1)E  TIIOIS  EN  TllOlS  JOUKS.  Dites  :  DE  hEU\  lIEi;- 

KESEN  DEUX  HEUUES^u  DE  DEUX  HEUUES  EN  DEUX, 

"DE  TUOIS  JOURS   EN  TKOIS  JOUUS  ou  DE  TKOIS  JOUIIS 

EN  TUOIS.  . 

On  répète  en  français  les  uïots  heures,  jours,  oVTsi  l'on 
fait  ellipse  (te  ges  mots,  cette  ellipse  n'a  lieu  ([u'a  1.1  lin  cl 
non  au  commencement,  comme  on  la  fait  en  provençal. 

La  Fr.TE  DE  DIEU  approche,  nous  irons  voir  lks  pro- 
cessions. Dites  :  Ea  Kf/rE-DIEU,  sans  la  préposition  de. 

'Cette  ancienne  manière  d'exprimer  lo  t;émfi:f  par  simple 
apposition,  a  été  conservée  au  nom  de  cette  fête,  comme  elk 
l'est  encore  ù  celui  de  l'hôpital  de  plusieurs  villes  ([u'on 
appelle  toujours  Vllôtel-Dieu. 

Il  se  croit  D'f/rUE  malade,  Tu  te  crois  D'ÉTjlK  savanf, 
etc.  Dites  simplement  :  Il  sk  croit  malade.  Tu  te  crois 
savant;  ou  bien,  sanîi  le  pronom  réj^ime  :  Il  croit  ÈTKK 
MALAtr.  Tu  crois  ÊTRE  savant. 
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Croire  d'être  n'est  pas  français;  le  verbe  croire  ne  r.é^nl 
jamais  la  préposition  de.     \  .  ..-v^ 

Il  ne  fait   rien  qui  ne  soit  I)K   FAinE.  Dites  :  Il  ne  fait 

RIEN  Qi;i  NE  SOIT    A  FAIRE,  RIEN  QU'ON  NE    PUISSE  FAIRE,  etC. 

).  ■ 

■  htre  de  faire  n'est  pas  français.  -  ' 

^■■'  ■       ■*'  ,     ' 

Il  FAIT  PLIS  DE  FROID,  MOINS  DE  FROID.  Plis  DE  CHAUD, 
MOINS  DE  CHAUD  AUJOURD'HUri>U'HlKR.  DltOS  :  1l  FAIT  l'LUS 
FROID,  MOINS  FROID,  PLUS  CHAUD,  MOINS  CHAUD  AUJOURD'HUI 

(ju'hiér;  c'es,t-à-dire  il  fait  froidi  il  fait  chaud  aujourd'hui, 
plus,  moins  ({u'il  ne  faisait  froid, "((u'il  ne  faisait  chaud  hier, 
avant-liier,  etc.        ,.  ^  , 

On  voit  clairement  par  cette  simple!  explicalion  (pie  la  pré- 
position (fe  est  lout-a-fait  abusive,  sans  valeur  aucinie,  dans 
Iç^  locutions  ci-dessus.  , 

Tailleur  D'hommE;  Tailleur  DJ]  m:mme.  DilesN^  Tailleur 
POUR  HOMME.  Tailleur  1H)UK  femme. 

La  pr«'^posilion  de  a|>rès  le  mot  tailleur  ne  s'emploie  iine 
pour  indi(iuer  l'objet  "(jut;  l'on  taillis  :  Tudleur  dfitdrits^ 
tailleur  de  pierres. 

Comme  DE  JUSTE,  si  vous  iVrF.s  sa(;E  je^  voi  s  rkcompen- 
sF.RAi.'Diles  :  Comme  DE  HAISoN.  comme  1l  EST  JUSTE,  si 

vous  i-VrEs  sa(;e,  e'c.        •.  .   «    ' 

De  juste,  dans  ce  sens,  n'est  pas  français. 

SoUPE  DE  LAIT,  DE  CHOUX,  D'heures,  vXc.  Diles  :  Soupe 
VU  LAIT,  AUX  CHOUX,  AUX  herrEk,  elc. 

Le  lait.  Ii'sclioux,  lus  herlx's,  etc.,  ne  sont  jamais  rej^'ardcs 
tjue  conuutî  un  accessoire  (h^  la  soupe»,  ce,  (|:ii  csK  censé  1:^ 
t'onstiluer  c'est  toujours  le  bouillon  et  le  pain,  alor^^  même 
•|uc  celui-<'i  n'y  serait  pas. 

Il  TREMDLK  COMME  LA  FEUILLE  DE  L'AlUilUv  Diles  siinplc- 
inenl  :  Il  trkmule  comme   la  feuille. 


'\ 
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De  Varbre,  qui  rend  cependant  l'expression  plus  complète, 
ne  s'y  ajoute  pas  en  français. 

f    Vous  AVEZ  MIS  UN   BAS  DE  L* EXVERS.  DitCS  :  VoUS  AVEZ    MIS 
UN  BAS  A  l/EMVRRS. 

De  l^envers,  danfi  ce  sens/ft'est  pas  français. 

AvAWCEZ-vous  DE  lui;  Avancez-mo^  DE  cette  table. 
AvAffCEZ  DE  moi  cette  table,  etc.  Difes  :  Avancez-vous 
VERS  LUI.  Avancez-moi  VERS  cette  table.  Avancez  VERS 
moi  cette  table. 

S'avancer,  avancer  de  quelqu*un  ou  de  quelque  chose,  n'esl 

pas  français.  * 

»  -, 

lions  DE  lui  seul  tous  sont  contre  moi.  Dites  :  Hors  lui 

SEUL  tous  sont  CONTRE  MOI. 

Hors  de  lui  se  dit  d'une  personne  violemment'  agitée  :  // 
eit  hors  de  lui. 

Il  NE  SAIT  PAS  LIRE  L'ÉCRITURE  DE  MAIN.    DitOS  :  II  NE  SAIT 

PAS  LIRE  CE  QUI  EST  ÉCRIT  A  LA  MAIN,  OU  toul  simplement: 
Il  NE  SAIT  PAS  LIRE  l'ÉCRITURE,  en  ajoutant,  si  Ton  veut  : 

Il  ne  lit  QUE  CE  QUI  EST  IMPRIMÉ. 

Car  toute  écriture  est  l'œuvre  do  la  main. 

Il  croyait  DE  MAL  FAIRE.  Il  croyait  DE  BIEN  FAIRE. 
Dites  :  Il  croyait  MAL  FAIRE.  Il  croyait  BIEN  FAIRE. 

Croire  est  un  verbe  transitif  (5)  ;  il  lui  faut  un  complément 
direct,  et  ce  complément  ne  saurait  commencer  par  une  pré- 
position. 

Deux  heures  DE  matin,  Ume  heure  D'après-midi.  Sept 
HBums  DE  SOIR,  etc.  Dites  :  DU  matin,  DE  L'après-midi,  DU 
8<iiR,  avec  l'article . 

Matin,  après-midi,  soir,  après-dinée,  sont  des  substantifs 
tOQjours  terminés  par  eux-mêmes  (Voir  l'article  A  la  poche, 
.  page  7). 


Il  n'a  rien 
DE  SiB:N.  Dit( 

NAS  RIEN  A  Ll 

De  mien  de 
C appartient,  q 
((u'on  n'emplo 

J'ai  demani)] 
MÈRE,  etc  1)1 
j'ai  demandé  I 

l'ÈRE,    DE  SA  M 

Demander  d 
Dieu  demande 
h  un  grand  no 

DE  PAIN  ME 

II  faut  dii'c  :  I 
l/articlc  çst 
de  les):  Il  doit 
la  préposition 
comme  sujet» 
régime  d'une  i 
tas  ce  substan 
dire  une  partii 
regarde  dans 
pommes,^  c'est- 
exister  ;  avec  i 
do  la  confiture 
un  être  partici 
montre  en  m( 
d>^  ;  et  conséqi 
du  moins  la  hi 
plément  direct 
sition  avec,  la 
l*eu  DU  pain,  (] 
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Il  n'a  rien  de  MIEN.  Je  n'ai  rien  DE  TIEN.  Tu  n'as  rien 
DE  SIEN.  Dites  :  Il  n'a  kien  a  moi.  Jk  n'ai  rien  A  TOI.  It. 

NAS  RIEN  A  LUI. 

De  mien  de  tien,  de  sien,  pour  dire  (jui  m'appartient,  qui 
l'appartient,  qui  lui  appartient,  sont  des  lueutions  vieillies 
((u'on  n'emploie  pljis  aujourd'hui. 

J'ai  DEMANDÉ J)F^  MONSIEUR   UN    TEL,    DE    SON   PÈRE,    DE    SA 

MÈRE,  ete  "Dites  :  J'ai   demandé    DES   RENSEIGNEMENTS, 
j'ai  demandé  des  NOyVELLE^DE  monsieur  un  tel,  de  son 

l'ÈRE,    DE  SA  MÈRE,  OtO. 

Demander  de  quelqu'un,  C'est  Qxiger  (luehjue  eliose  de  lui  : 
Dieu  demande  de  nous  la  charité  et  V humilité^  qui  manquent 
ù  un  grand  nombre  de  personnes. 

DE  PAIN  ME  suffit,    j'AI  DE    POMMES    AVEC    DE  CONFITURE. 

Il  faut  dire  :  DU  pain,  DES  pommes,  DE  LA  confiture. 

L'article  çst  ici  de  rigueur  (du  est  pour  de  le  ai  des  pour 
de  les):  Il  doit  toujours  accompagner  le  subslanljf  régime  de 
la  préposition  de,  lorsque^  ce  substantif  est  employé  ou 
comme  sujet»  ou  comme  complément  direct  (23),  ou  comme 
régime  d'une  autre  préposition,  car  dans  chacnn  de  ces  trois 
tas  ce  substantif  est  réellement  déterminé.  Du  pain,  c'est-ù- 
dire  une  partie  du  pain  qui  exiate,  quel  qu'il  soit,  et  ([ue  je 
regarde  dans  ce  moment  comme  un  être  particulier;  des 
pommes,^  c'est-à-dire  une  portion  des  pommes  qui  peuvent 
cxisiGV  ;  avec  de  la  confiture,  c'est-ù-dire  avec  une  portion 
tic  la  confiture  que  mon  esprit  considère  maintenant  comme 
un  être  particulier.  Le  rétablissement  do  ces  ellipses  nous 
montre  en  môme  temps  Tantôeédent  (24)  de  la  préposition 
<i';  et  conséqueminent,  dans  le  premier  cas,  le  vrai  sujet  ou 
tlu  moins  la  base  du  sujet;  dans  le  second,  la  base  du  com- 
plément direct;  dans  le  dernier,  le  vrai  régime  de  la  prépo- 
sition avec,  la  base  de  son  oomplément.«(Yoir  plus  lo(n  l'art. 
l*eu  DU  pain,  qui  fait  suite  à  celui-H)i)/ 


1^' 


—  66  — 
Je  suis  décidé  DE  PAurm,  DE  faiuk,  DE  dire,  etc.  Dites 

Jtt  SUIS  DÉCIDE  A  PAUTIIl,  A  l'AIllE,  A  DIRE,  CtC. 

Être  décidé  régit  toujours  la  préposition  à. 

Il  en  VIENT  DE  PARTOUT,  il  en  akuive  DE  PAIITOLT. 
Dites  :  \h  en  Vient  DE  TOUTE  1»AKT,  il  en  arrive  DE 
TOUTE  l»AUT. 

Partout  ne  s  emploie  qu'adverbialement  ;  il  n'est  jamais 
régime  d'aucune  préposition  :  La  vertu  est  estiinée  partout. 
Partout  on  trouve  d\honnétes  gens. 

Il  MARCHE  DE  RECULONS.   Ditcs  :  A  RECULONS.   Le»4cre- 

VISSES,  DIT-ON,  MARCHENT    A    RECULONS.     EfS    CORDIERS    TRA- 
VAILLENT A  RECULONS. 

,    lyculons  ne  s'emplore  qu'avec  la  préposition  à. 

Faisant  semblant  DE  rien,  odservez  ce  qui  sk  passi:. 
Dites  •:  NE  faisant  semblant  de  rien,  ou  mieux  SANS  FAIIU: 
semblant  de  rien,  observez,  etc. 

R{en  (du  latin  rem,  accusatif  de  res,  chose)  no  s'emploie' 
géiyéralemenl  que  dans  des  phrases  négatives  pour  signifier, 
au  moyen  de  la  négation,  aucune  chose  :  Voulez  vous  quelque 
choie?  Non,  je  neveux  rien,  c'est-à-dire  je  ne  veux  pas  quel- 
que chose  Je  ne  veux  aucune  chose.  De  sorte  qna. faire  sem- 
blant de  rien,  sans  la  nég:ation,  signifierait  mot  à  mot  fain 
semblant  de  quelque  chose. 

Il  ne  s'en  est  fallu  DE  rien  qu  il  nr  tombât.  Dites  :  li 
NE  s'en   est  bien  fallu,  il  ne  s'en  est  fallu  PRESgUI 

UlEN  qu'il  NS  TOMBAT. 

Quoiqu'on  dise  indifféremment  :  H  ne  s'en  faut  peu,  il  s'en 
faut  de  peu  que,  etc.»  on  ne  peut  pas  dire  cependant  :  H  *  <?" 
faut  de  rien,  parce  que  rie»,  corame  nous  venons  de  le  dire 
ne  s'emploie  que  dans  les  phrasaa  négatives. 
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Il  n'a  tenu  de  rien  qie  je  ne  le  missi:  a  la  I'OHte.  Dites  ; 
Il  n'a  tenu  a  rien  que  je  ne  le  misse  a  la  forte. 
Le  verbe  Untir,  dans  ce  sens,  ré^^'it  à  et  non  pas  de. 

*    • 

Ce  n'est  kas  DK  sa  faute  si  l'entreprise  a  écikkk.  Dites  : 

(^E  n'est  pas  sa  faite  si  l/ENTREPIliSE   A  ECMOUF  ;  Ull,   en    i;\- 

pi'imant  la  préposition  :  Ce  n'est  pas  PAU  sa  faite  si  l  en- 

TRKPR'SE,  elC, 

C'est  la  préposition  pur  et  non  de  ipie  réj^'il  le  vti'he  échouer. 
On  l'a  nécessite  DI/se  défendre.  Dites  :  On  l'a  nlckssiik 

A  SE  DÉFENDRE. 

Nécessiter  véy^ll  à  et  non  de.  Celte  dLM'iiiere  {ircposilion  ne 
|H'Ut  avoir  lieu  cjne  (juand  le  mot  nice^silé  est  siili.^laiitir  :  On 
l'a  mis  dans  la  thécessité  de  se  défendra. 

Obéissez  DK  suite,  partez  DK  si  ite.  Dites  :  Obéissez 
TOUT  DK  snT.E,  partez  TOUT  DK  suie,  sir  le  champ. 

Ue  suite  sit,'nilie  suecessiveinenl  sans  inleiTU|»liun  ;  Il  lœ 
saurait  dire  deux  mots  de  suite.  Je  suis  allé  à  la  camiuKjne 
trois  jours  de  suite. 

Nous  VERRONS  DK  TE  PLACER  QLELOl  E  PART.  NoiS  VE'iRONS 
L)E  DÉCOUVRI»\  LE  VOLEUR.  Dites  :  Nuis  VERRONS  A  TE  PLACER 
QUELQUE  PART.   iNoUS  VERRONS  A   DECOUVRIR    LE  VOLEUR. 

Ik  ne  se  dit,  après  le  verbe  voir,  (jiie  pour  indiipicr  le  lieu 
d'où  l'on  voit  :  Je  Vai  vu  de  loin,  je  iai  vu  de  prés,  je  l'ai  vu 
de  ma  fenêtre.  '  •■ 

Je  vous  suis  débiteur   DK  telle  sommb.    Dites  :  Je  sus 

DÉBITEUR  ENVEItS  vous  DE  TELLE  SOMME,  OU  JE    SUIS  VOTUK 
DÉBITEUR  FOUR  TELLE  SOMMB. 

Je  vowi  suis  débiteur  iî'\^ini\{i  litti'raleinent  je  su^i  débiteur 
à  vous,  co  (|ui  n'est  pas  français.  On  est  le  débiteur  de  (|uel- 
tju'un  pour  une  sonune,  ou  on  est  débiteur  d'une  sounne 
enter*  quelqu'un,  mais  on  n'est  pas  débiteur  à  queUiu'un. 
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Va  DOurKMENT  \)E  TOMBER.  Ditos  :  Va  doucement  CHAINTK 
I)K  TOMHEH,  liK  CIIAINTK  DE  tomber,  CKALNTK  ql>:  tu  nk 
tombes,  ou  bien  PUENDS  GARDE  de  tomber,  otc, 

De  tomber  no  saurait  être  le  complément  de  Tadverbo  dvu- 
cemeîit. 

Il  s'est  étendu  DE  TOUT  son  long.  Dites  :  Il  s'est  étendi 
TOUT  DE  son  long. 

Tout  est  ici  adverbe  modiliant  étendu  :  Il  s'est  étendu  tout, 
c'est-à-dire  intiêremenl,  tout-à-fait  de  son  lotig. 

Il  SÀFTAIT    LES    DEGRÉS  DE  TROIS  EN    TROIS.    CES    ENKANTS 

marchaient  de  DEUX  EN  DEUX.  Dites  :  Il  sautait  les  degrés 
TROIS  \  TROIS.  Ces  enfants  marchaient  deux  a  deux. 

Dans  le  premier  exemple  trois  a  trois  modifie  degrés,  com- 
plément direct  de//  sautait  ;  ihwii  le  second,  (/eux- fi  deux 
modifie  enfant,  sujet  du  verbe  marchait.  Ces  locutions  trois 
à  trois,  deux  à  deux,  doivent  ôlre  considérées  comme  des 
expressions  adjectives,  des  adjectifs  composés;  elles  sont  la 
traduction  des  adjectifs  latin  terni,  bini,  et(^,  qu'on  aurait 
mis,  dans  le  premier  exemple,  iV  l'accusatif,  pour  le  fairt^ 
accorder  avec  degrés,  et  dans  l'autre,  au  nominatif,  pour  lo 
faire  accorder  avec  enfant.  On  aurait  dit  :  Transiit  gradua 
ternos,  pueri  incedebant  bini.  De  d^ux  en  deux,  de  trois  vu 
trois,  etc.,  ne  i)eut  donc  so  dire  que  quand  il  s'agit  d'un 
complément  indirect  (18)  :  Il  sautait  les  degrés  trois  à  trois  et 
s'arrêtait  de  six  en  six^,  etc. 

Ne  lk  quittez  pas  D'UNE  minute.  Dites  :  Ne  le  quittk/ 
PAS  UNE  minute. 

y)'Mn<5  mi/m(fl  signifierait  qu'on  peut  le  quittar  «prè  [uw 
minute,  comme  ne  le  quittez  pas  de  deux  jours,  de  trois  jours, 
signifie  qu'après  doux  jours,  qu*aj)rés  trois  jours,  on  peut  If 
quitter. 

En  i>ÉÇ\  DE  LA  RIVIÈRE.  Dites  :  En  DEÇA,  avec  un  e  muet.     ■        Comme  w  e 


à  't*'r>  i  n  I  L**  c 


K'tifrar  «iiivnlfl 
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C'est  ici  la  j)ri'posiiion  de,  jointe  ;i  l'iulveihe  $'''•  'l  |:Hit 
donc  lui  Ocyusei'vcr  son  orlhotj:raplie  et  ?.a  prononciation. 

Cette  miuaime   KST  ÏODTE   Dl^ClUvlMI-:.  Dilcs,  :  Cette 

MlllAIM.E  N'A  PLIS  1)K  CUl'PI,  A  l'EUDl   TOIT  SON  CKKIM. 

Décrépir  n'est  i)as  fKançais. 

Veuillez  ME   DIÎCUOCIIKTKII  la  uobe.  Dites  :  Vkulle/ 
ME  DliCUAl  I  i:U  LA  UOUE. 
Di'crocheter  n'est  pîis  (Vancais  (Voir  aussi  à  l'art.  Crocfu'ter). 

Il  faut  DÉCItOrïEU  le  i»ArN  l'ouii  us  Ti-.r.,  un  n'a  pas  i>e 
HENTS.  Dites  :  \\.  i  aut  KCUOllTKU  le  tain,  etc. 
^tT/'ou/er  n'est  pas  français.    ^       ^ 

Elle  est  DKDKLA.  Dites  :  Elle  est  DE  l/Al  iUE  COTÉ, 
i:lle  est  dans  l'autiie  pièce,  dans  la  ciiamuue,  au  salon,  etc. 
Dédelà  n'est  pas  français. 

K  s'est  DETAir  un  uuas  en  tombant.  Dites  :  Il  s'est  DÉ- 
MIS UN  uuas,  il  s'est  DISLO^H'E  un  uuas  en  tombant. 

Lo  bras  n'est  pas  défait,  il  n'est  cpie  d<'mis,  il  est  seule- 
ment hors  de  sa  place. 

DÉFILE/  CE  MOucEAU  de  toile  pouu  en  lAïuE  DE  la 
ciiAuiME.  Dites  :  EEEILE/  ce  mouceau  de  toile,  etc. 

Défiler,  avec  un  coniplernent  direct,  si^Miilii'  le  c(»ntraire 
(V enfiler  :  J'ai  eu  beaucoup  de  peine  à  enfiler  num  aiyuiUe,  et 
Vous  me  la  défilez. 

Ne  DÉEEl  ILLEZ  pas  ces  uelles  uoses.  Dites  :  N  El  I  EEIL- 
LEZ  pas  ces  belles  uoses. 

Défeuiller  est  iin  lernie  d'horticulture  ipi'on  n'emploie 
tiu'en  parlant  des  arbres  ou  de  la  vi^Mie  :  Le  vent  a  dcft-uillé 
les  arbres.  Il  faut  défeutller  ces  vigu<^*^. 


i«»i^  »  /'iV 


<!<« 


C0.MME  II/  EST  DKCiACE  I    VOYEZ-LE  COUUIH.  II.  EST  DECiACiE 
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DANS  TOUT  CR    QU'iL    FAIT.     DiteS  :  II    EST    LESTE,    VOTEZ-I.K 

couuiu.  Il  est  LESTE,  i».  est  PROMPT  dans  tout  ce  qu'il 

FAIT. 

Il  y  a  celte  diîTérénco  entre  lesje  et  promi^t  que  le 
preiuior  marque  simplement  de  la  facilité  et  de  la  légèroto 
dans  les  md^uvements,  tandis  qiie  prompt  signifie  seulement 
qui  exécute  vite  ;  il  est  opposé  à  lent. 

Dégagé  ne  se  dit  des  personnes  que  dans  ce  sens  :  Je  suis 
dégagé  de  ma  parole.  Il  est  dégagé  du  péril, 

\)ÉCA\t  Écrivez  et, j)rononcez  DEÇRÉ,  avec  un  e  muet  \\ 
la  première  syllabe. 
/)</^r(^  n'est  f)ffe  français.  ^  .     ' 

DIÎIIOUS.  Écrivez  et  prononcez  DEHORS,  avec  un  e  muet  ; 
Il  est  dehors. 
Dehors  n'est  pas  français. 

Mettez  cela  DEHORS  de  la  chambre.  Dites  :  HORS  de  la 

CHAMlUtt. 

Deh(irs,  ainsi  que  dedans,  dessus  ot  dessous,  n'est  suivi  de 
la  préposition  de  que  lorsqu'il  est  formellement  employé 
comme  substantif  :  Le  dehors  d'uiie  maisHh,  le  dehors  d'une 
ville,  etc. 

JB  vous  EN  DEMANDE  mille  excuses,  si  je  vous  ai  offen- 
sé. Dites  :  Jk  vous  en   FAIS  mille  excuses,  si  je  vous. ai 

OFFENSÉ. 

L'offensé  seul  a  le  droit  de  demander  des  excuses. 

•  ■ 

Comment  se  porte  votre  DEMOISELLE  ?  Dites  :  Commeni 
SB  porte  MADEMOISELLE  VOTRE  FILLE? 
^  Votre  demoiselle,  employé  pour  signifier  votre  fille,  est  un»* 
expression  .abusive  {"ii),  aussi  peu  exacte  que  le  serait  votre 
Monsieur,  pour  signifier  votre  fils ,  Monsieur  notre  fils. 


lU'U'iUion  :  // 


.^    -• 


Aaaa^vtfl         &         Al 
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On  nonune  si 


Il/KALT  DÉPAMPllEU  CKTTE  VI{.>'K.^)iU  s 
IMIKU  CETTE  VIGNE* 

Dt'fmmprer  n'est  pas  français. 


Il  faut  hÎPAM- 


Cet  noMME  DKPARI.K,  IL  Â  peudu  i.e  sens.  Dites  :  Cet 
HOMME  DÉHAISONXK,  il  a  peiidu  le  sens. 

Déparler  signifie  cosser  de  parler,  et  ne  se  dit  qu'avec  la 
lU'ij'alion  :  H  n'a  pas  déparié  de  tout  le  jour,  e'est-a-dire  il 
n'a  pas  eessé  de  [)arter  de  tout  le  jour. 

On  l'a  DËP.EIISUADIÎ,  on  l'a  DISPKKSUADI'  he  faiiie 
lELLK  chose.  Dites  :  On    l'a    DISSUADh'    de   iaiiie    telle 

( HOSE.  , 

Dépersuader  ni   dispersuader  ne  sont  français,  bien  (jue  le> 
I  ,  verbe  simple  persuader  le  soit.  C'est  une  anomalie  de  plus 
da)j^  notre  lani,'ue.   On  a    tiré"  le   verbe  eonii)os^,  du  latin 
ifissuadere. 

J'ai  niÎPOINTF!:  mon  coriEAU.  Mon  canif  s'est  DIÎI^OIN'H':. 
Dites  :  J'ai  I'POINTK  mon  colteau.  Mon  canif  s'*est  t'POIN- 
TÉ.  etc. 

■Dépointer,  peu  usité,  signifie  (M(,m',  couper  les  points  (jui 
tiennent  en  état  les  plis  d'une  pièce  d'étoile  :  Dé  pointer  une 
[dèce  d'étoffe. 

Il  ne  veut  jamais  avoir  \A  DKRMÈIUv,  c'est-à-dire  il 
veut  tDujours  répliquer.  Dites  :  Il  ne-vel'T  jamais  avuik  Lll 
DERMKU.  Y  -, 

C'est  ici  une  expression  figurée,  tirée  d'un  certain  jeu  de 
main,  où  Ton  dit  .-  Ad  vouloir  pas  avùir  le  dernier,  pour  dire 
ne  vouloir  pas  élr^  louché  le  dernier. 

DÉSAGCROCIIEZ  ce  tableau,  pour  que  nous  le  voyions  ui. 
PLUS  près.  Dites  :  DKCUOCHEZ  ce  tauleau,  pour,. etc. 

Désaccrocher  n'est  pas  français,  ipioiiyié  sa  formation;  du 
verbe  accrocher,  soit  loul-ù-fait  analogue  ù  celle  d'un  assez 


-  8r  - 

On  nonune  snarterie  les  ouvrau'cs  de  sparte,  i}i  sparte  ou 


■:i*\ 


grand  nombre  d'autres  verbes  composés  qui  sont  fran(.\nisj 
fols  qujQ  Jf'saccordtr,  désaparier,  désapprouver,  elc,  composé/ 
des  verbes  accorder,  apparier,  approuver;  niais,  en  fait  tl(' 
langue,  Tusage  seul  fait  loi  et  l'analogie  n'est  rien,  si  l'usage 
,  ne  l'a  adoptée.  ^ 

DKSAGHAFFZ  votue  manteau.  Dites  :  1)É(;11AFF7/voti\i; 

MANTEAU. 

Pour,  les  observations,  voir  celles  de  l'arliele  iireoédent  . 
Désaccrocher.  r 

Je  n'ai  pas  d'augent  DESSUS.  Dites  :  Je  n'Ai  pas  i)'AUGENT 
SUU  MOI. 

Dessus,  dessous  no  peuvent  ôtre  ainsi  employi^s,  au  lieu 
des  prépositions  sur,  sous  et  do  leur  régime,  que  cpiand  ce 
régime  a  été  précédemment  nommé,  par  la  raison  (lu'on  uv 
pourrait  pas  dire  alors  sur  lui,  sous  elle,  ces  pronoms  ne 
représentant  jamais  des  objets  animés,  quaiid  ils  sont  régimi* 
d'une  préposition  :  Ce  (]ui  est  sous  la  table,  mettez-le  dessus  ; 
ce  qui  était  dessus,  mettez-le  dessous. 

De  qui  porte-t-ii.  DEllI.  ?  Dites  :  De  ou  porte-t-il  \.V 
DEUIL? 

Porter  deuil  n'est  pas  plus  français  (ju'il  ne  le  serait  de  dire 
prendre  deuil,  quitter  deuil,  au  lieu  de  prendre  le  deuil,  quitter' 
le  deuil. 

Je  vous  AI  DEVANCÉ,  ferivez  eb  prononcez  :  Je  vous  vr 
DEVANCÉ,  avec  un  e  muet  à  la  première  syllabe. 

Devancer  dérive  de  la  préposition  devant,  dont  Ve  e>[ 
muot.  Il  faut  donc  dire /e  vous  ai  d-evancé,  comme  on  dirnii 
fai  marché  devant  tous. 


i«>.-.i 


DEXEMHUE.  Écrivoi  et  prononcez  DECEMHUE,  avec  un 
c  oi'non  un  X. 

Ce  mois  est  ainsi  nommé  du  latin  decem,  dix,  parce  (pi  i-I 
était  le  dixième  mois  do  Tannéo  romaine. 
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Ce  n'kst  pas  r»orii  DIUF,  mais  jk  cuois  ch:e  vois  avez  t.ort- 
hiles  :  Ce  n'est  tas  pour  i  e  riAisiir  I)K  I.K  IHHF,  ce  n'est 

lAS  OLE  iE  ME  l'LAISE  A  LK   DIIU'.,  MAIS   JE  CIUMS,  OlC. 

I);ins  ce  scmis,  ce  h  est  pas  imuf  dire,  osl  uiU'  loiulion  (iiii 
n'i'St  pas  française,. 

Cette    I)IS(;hKSSION    est    iNrin  e!   Dites   :    Cette    1)1- 

CHESSION  EST  INl  TIEE. 

Disijreasiun  n'est  pas  IVaneais. 

Sa  I)ISI\\l{niON  sruiTE  Nors  ai.aume,  Dites  :  Sa  DISP.V- 
KITION. 

Hieiï  (ju'on  dise  (ju'un  honune  a  dispant,  l'aeli^n  de  ilis()ii- 
idître  uc  s'appelle  ]n\s  diiiparutiun.  (]{*n\()[  n'cslpas  fiaiirais. 

Ces  femmes  se  DISPUTENT  sans  cesse.  Dites  :  Ces  j  emmes 
SE  UlirUKLLENT  SANS  CESSE.  . 

Se  disputent  présente  un  antre  sens  et  exi^'e  un  (Muiplf- 
ment  direct  :  Ces  femmes  se  disputent  riionneur  de  vous  servir. 
Ces  femmes  se  disputent  la  preniieremlace  dans  te  marche,  v[c. 

Cet  élève  est  TN  DISSIPÉ,  qVi  ne  veit  uien  faiue  Dites  : 

(HT  EI.ÈVE  EST   FORT  DlSSIl^t'.  IL  NE  VEIT  UIEN  I  AIKE. 

Ifissiiê  ne  s'enij)l()ie  jamais  suhslaniivenuMit. 

{)Vl  NE  VOLS  A  PAS  DIT  Ql  'OJî  LE  IILAMEUA  IN  J(U  H  DV.  LAVOIH 

lAiT?  Dites  :  ^Jii  sait  si  ov^e  le  iu.ameha  pas  ln  julu  de 

I  AVOIIV  fait  ? 

Qui  ne  vous  a  pas  dit  sijj^nilie  </"<  est  celui  (pti  ne  vous  a 
/'(Lswfit,  etc.  ;  de  sorte  (ju'on  seinMi'rail  demander  ijui  est 
iilui  (|ui  n'a   pas  dit  eeei  :  On  le  bldmera  un  jour  de  l'avoir 

fait. 

l$j^A.  DONNE  DE  l/AIIl  a  vothk  ku^-he.  Dites:  In  tel 
A  DE  L'AIH,  IN  mv\  AIK  de  votke  kiieiie. 


f' 
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.,!)ûnner  de  Vair  ne  sa  dit  qu'en  parlant  de  Talr  «atmosphé- 
rique :  Ce  malade  manque  d'air,  dans  celte  chambre  ;  ouvrez 
les  fenêtres,  donnez  lui  de  l'air. 

Cet  enfant  devient  fort,  il  est  temps  de  lui  DONNER 
LES  pieds.  Dites  :  Il  est  temp^  DE  LE  VÈTHl ,  DE  LK 
METTRE  EN  UOHK. 

.  Donner  les  pieds  à  un  tmfant  pour  dire  hii  donner  la  liberté 
dos  pieds,  en  disconsliJiuant  de  les  enfermer  dans  un  maillot, 
est  une  expression  ligurée  qui  n'est  pas  admise  en  français. 

J'AI  ÉTÉ  DROIT  TOUT  LR  TEMPS.  ON  N'A  PAS  DAIGNÉ  M  OFFRIU 

UN  SIÈGE.  Dites  :  J'AI  ÉTÉ  DEBOUT  tout  lé  temps,  on  n'a 

PAS  DAIGNÉ,  etc. 

Droit  et  debout  no  sont  iifiillement  synonymes.  Tout  objet 
peut  être  droit  sans  ôlre  debout  :  Une  canhe  tombe,  elle 
n'est  plus  debout,  mais  elle  est  toujours  droite.  Ces  labou- 
reurs, que  les  ann<^os  et  le  travail  oui  fortement  courbes, 
sont  bien  loin  d'tMre  droits,  cessent-ils  pour  cela  d'ôtre  sou- 
vent debout.  Un  malade  qu'une  longue  maladie  a  réduit  à  la 
dernière  faiblesse  ne  peut  plus  se  tenir  debout,  mais  (ftns 
ses  moments  de  calme,  souvent  il  demeure  très-droit  dans 
son  lit. 

CONTK^-NOUS  GELA    bU    FIL    A     L'AIGUILLB.  DîtOS  :  CONTE/ 
'  NOqS  CELA  DE  FIL   EN    AiqUILLE. 

Ces  deux  mots /îi  et  aiguille  ot/\d  un  sens  indôtermino 
qui  ne  permet  j>as  l^mploi  de  l'article.  C'est  exaclemoni 
comme  quand  on  dit  de  propos  en  propos. 

11.  VIT  DU  JOUR  A  LA  JOURNÉE.  Dites  :  Il  vit  AU  JOl  H 
LE  JOUR,  ou  bien  il  vit  AU  JOUR  LA  JOURNÉE. 

Ce  qui  signifie  qu'il  n'a  pour  subsister  que  ce  qu'il  gnpne 
chaque  jour. 


■■■■■■■■■■■■■■•■■■■■•■■H 
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.  I. ..>:^   ..I   !..     .««nHKaiiin    lit^nniUlt     rimf:int   SUr    loS    fCfUls 


I 


J  AI  EU  FAIT 


Les  DUELLES  d'un  tonneau.    Dites:  Les  DOUVES  iVlw 

TONNEAU. 

Duelle  n'est  pas  français.  *      . 

Von^JtUNE  ÉTOFFE  DE  DURÉE.  Dites  :  Voila  une  étoffe 
(^il  l  DURE,  UNE  ÉTOFFE  A  DURER,  une  étoffe  D'UN  BON 
ISER.     . 

/)iirtfd  ne  s'emi>loii3  jamais  dans  ce  sens. 


M' 


I 
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EAU   DE  COING,  EAU  DE  NOIX,  ctc.  Dilcs  :  RATAFIA  m: 

COING,  RATAFIA  DE  NOIX,  Ole- 

On  appelle  ratafia  toute  liciuour  composée  d'eau-dc-vie  tf 
d'un  fri^it  quelconque  ;  tandis  que  par  le  mol  eau,  ainsi  suivi 
du  nom  d'un  fruit,  d'une  plante,  etc.,  on  entend  soulemeiir 
le  suc  exprimé  de  ce  fruit,  de  cette  plante  :  Eau  de  rose,  eau 
de  fleurs  d'orange,  etc. 

IhFAUT  ÉROUILLANTER  i,K  chou  avant  *1)E  te  mettre 
CUIRE.  Dites  :  Il  faut  ÉCIIAUDER   le  chou   avant  de  ik 

METTRE  CUIRE. 

^  Ébouillanter  n'est  pas  français.  On  échaude  tout  objet  qi^ni 
trompe  dans  de  l'eau  trèsrchaude  ou  sur  lequel  on  en  jeiu . 
qu^elle  soil  bouillante  ou  non.  D;où  lo  proverbe  :Chat  echaudc 
craint  l  eau  froide.  «  ^     , 

Nous  étions  sur  i/ËCHAFAUDAGE  dressé  pour  la  mi  si- 
que.  Dites  :  Nous  étions  sur  l^ÉCHAFAUD  dresse  nm\  ia 

MUSIQUE. 

L'échafaudage  c'est  l'action  d'établir  dos  échafauds  piuu 
bfttir,  réparer,  peindre  un  nuirrUrte  maison,  elc,  :  L'échafau- 
dage S9ul,  pour  cette  réparation,  coûtera  tant. 

Je  ne  PUIS  PAS  ÉÇIIAPI^ER  un  ^eul  de  mes  petits  poulktv 

ILS  MEURENT  tous.    DîtOS  :  JE    NE   PUIS    PAS   CONSERVER  i> 
SEUL  DR  MES  PETITS  POULETS,  OtC. 

Échapper  n'a  pas  cette  signification  ;  il  est  d'ailleurs  m- 
transilif  (5)  et  ne  peut  avoir  par  conséquent  un  complem^M»! 
dir'ôct  :  On  échappe  à  queUjue  chose  et  noii  quelque  chose. 

Il  N'ÉÇHAPreRA  pas  de  cette  maladie.  Dites:  Il  M 
UÊCHAPFEHA  PAS  DE  cette  malàdii. 


—  Ui  — 
.  Il  s'est  >'AIT  une  entorse.  Dites  :  Il  s'est   DONNlî  ink 


T 


>o  rnpporlo,  coi 


On  é,chappo  d'un  naufrage,  d'une  prison,  d'une  maladie. 
,|ii;uui  il  n'y  a,  pas  dHnj;er  do  mort;  mais  c'est  toujours 
réchapper  qiiW  faut  dire  quand  il  s'a^'itd'un  cas  de  mort. 

Cet  enfant  ÉCHELLE  suii  tous  les  aubres.  Des  Voleurs 
ONT  ÉCHELbi  (ÎETTE  MU  lAiLLE.  Dites  iCet  enfant  (.UIMPE 

Slll  TOUS    LES  ARBRES.    DeS  VOLEUR^    ONT   ESC.\LxVDE-    CETTE 

Ml  RAILLE,  c'ost-à-diro  sont  montés  par  dessus  eA3tle  muraille. 

Kclielçr  est  un  ancien  terme  militaire  i\m  n'est  plus  usité. 

il  \  avait  autrefois  des  soldats  (^c/if/curA-  pour  monter  à  l'es-. 

(•alade.  -     '  .  ,  ^ 

LCLAIKEK  UNE  bougie.  ÉCLAMIEK  une  lampe.  ÉCLAIKKII 
it:  FEU.  l>il^s:  ALLLMEK  une  boucje.  ALLl'MKIl  une  lami'K. 
ALLUMEllLE  h^u. 

Eclairer  sitfnitie- répandre  de  la  clarté  dans  ou  sur  (iuel(|Uf 
(liose  :  Le  soleil  éclaire  l  univers.  Des  feux  allumés  éclairaient 
nos  rues . 

KCOUGE  ou  b'COSSE  ue-ihms,  de  fèves,  elç.  Dites  :  COSSE 

DK  l'Ois,  COSSE  DE  FÈVES,  OlC 

Hcosse  n'est  pas  français,  et  écorce  vsi  -ici  un  terme  im- 
l'iopre.  ï.'écorce  enveloppe  l'objet  et  y  tient  attachée  :  Ecorce 
d'orange,  écorce  de  grenade^  etc.  La  cosse  ainsi  que  la  coque 
le  renferme.  Le  premitT-  se  dit  des  léjjumes  et  l'autre  des 
1  ufs,  des  noix,  des  amandes,  etc.  :  Coque  d'œufs,  coque  de 
hoix,  etc.  On  dil  aussi  écale  d'œuf  ;  mais  écale  ilt^signtf  pro- 
l'iement  la  couverture  extérieure  qui  renferme  la  co<jue  de 
urtiiins  fruits,  LVca/o  verte  des  noix  porte  le  nom  pa-ticulier 
tio  brou  :  Le  brou  des  tioix  sert  à  divers  usages.  Le  mol  écale 
l' signe  aussi  la  peau  de  certains  léiîumes.  celle  qui  se  lève 
tuund  ils  cuisent  :  Les  écales  de  pois  sont  fort  dures  ;  enlln  on 
^l'Mino  encore  le  nom  de  coquille  aux  co»|ues  d'anifs  fides  et 
;hi\  coques  de  noix  séparées.  ' 

tiCOUPEAU,COUPEAU,  ElUSON.  Le-lerme  français,  pour  ^ 


T 
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\. 


I  t 
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lequel  on  emploie  abusivement  ces  mots,  est  QOPEAU,  du 

grec  copein,  avoir  coupé.  '%    '  '     ■ 

Écôupeau  iVesl  pas  français  ;  coupeau  est  im  mot  vieilli  qu, 
si^nilie  la  cime  d'une  monia^'iie,  et /"mon  se  dit  familien- 
menl  de  chacune  des  boucles  d'une  frisure,  chevelure  friso 


'0. 


.  Il  faut  ECCOUHCIH  ces  uideaux.  Dites  :  Il  faut  ACGOl  II- 

CIK  CES  niDEAlX,  IL  FAUT  HACCOURCIU  CBS  RIDEAUX. 

Ctate  dernière  expression  est  plus  forte  que  la  preiiiieri 
et  c'est  celle  qu'il   faut  préférer  pour  peu  que  le  racçoiu- 
cissement  a  faite  soil  considérable. 

tCIUTOIIlE  pour  ENCRIER  est  un  terme  impropre. 
L'écnloire  renferme  tout  cequi  est  nécessaire  pour  écriii 

encre,  plumes,  canif,  etc.  ^ 

-  »■ 

Cet   ENFANT  EST    BIEN     ÉDIFIÉ,    MAt  ÉlU  QL'É,    C  Est  IN 

TEL  QOi  l'a  thliurt.  Dites  :  Cet  enfant  est  bien  tLEVi:. 

MAL  t'LEVÉ,  C  EST  UN  TEL  QUI  l'a  tlLEVÉ. 

Eihiquer  est  une  expression  populaire  dont  on  doit  s'al- 
tenir,  si  l'on  veut  véritablement  parler  français. 

* 

Ce  couteau  est  mal  EFFILÉ.  Cette  femme  a  la  lani.u 
BIEN  EFFILÉE.  Dites  :  Mal  AFFILÉ,  bien  AFFILÉE. 
■  /l'/^i/er  a  tout  aulro  sens  ;  il  signifie  défaire  un  lissu   lil  i 
fil  :  On  effiie  un  nvorctau  de  toiU  pour  en  faire  (i«  la  chari 


tu  . 


Eli  RIEN.  Prononcox  Eli  Bl-IN,  et  non  EU  BAIN,  cornu 
on  le  fuit  assez  souvent. 

Lis  yeux  et  les  fuas  ÉLEVÉS  vers  le  ciçl,  elle  inn^>- 
QUÀiT  LE  Seigneur.  Dites  :  LEVÉS  vers  le  ciel. 

Élever  un  objet  c'est  toujours  ou  lui  dcftiier  un  accrois>t- 
meuten  hauteur,  ou  le  porter  dans  un  endroit  éleV*^  <'" 
élèvê  un  mur  qui  est  trop  bat  ;  te  soleil  élève  Us  va^iêurs.  C  t  >' 
dao8  ce  dernier  sens  qu'on  dit,  au  figuré,  élever  aux  honMui> 


—  n  — 


dans  l'exemple  précèdent  :  J'ai  quelaue  chi^e  mange,  saxnnr    I     ''*^''"/*  ^  si\Uî»-e 


■'.     * 
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elexier  son  cœur  vers  Dieu,  de.  Les  honneurs  sont  sup|H^sés 
un  lieu  élevé  où  l'on  fait  nionlo"  ceux  qu'on  y  élève;  .von 
ni'ur,, c'est  pour  son  alleclion  \Tèlèver  à  Dieu,  c'est  le  déta- 
cher, de  la  terre,  où  elle  est  ordinâirenuMit  H\ee,  poiir.  la 
porter  vers  Dieu,  que  nous  nous  lij,'urons  toujours  dans  un 
lieu  élevé,  tiuoï(,u'd  soit  partout,  en  tous  lieux. 

Comme   il   kait/sks  <h:MBAllKAS:  iMles  :/:ommk   n.  fait 
1.  IMI^OIITAM:  Qvel  aiK  iVlMPOUlAiNCK  ii.  se  donne  ! 
.     /i'm^arraà' n'a  jamais  eette  si^'niliealion. 

il.  KMHAUMK  UANs  ce  jaiuun,  aipuès  ue  ces  heirs,  etc. 
Dites:  Quelle  ODEl'U  KMBAl  MKK  on  respire  uans  ce 
jardln,  auprès  de  ces  FLEUirS  ! 

Embaumer  n'est  jamais  un  verbe  iinper>onnel.   et    il   esl:_ 
toujours  transiliC;  il  lui  faut  toujours  un  sujet  delerinine  et 
un  complément  direet  :  Ces  /leurs  out  emhaume  ma  chambre  ; 
cette  liqueur  enibaumerla  bouche. 

Tu  M^EMHr.TKS.  Hiles  :  Tu  m  FNM'rKS  ,  tu  m'OBSK- 
hKJ>,  etc.  \     ■  .  ^ 

Embuer  n'est  pas  français.  Le  substantif  bète  n'a  formé  tu 
frajicais  que  UwvrUc  hébété r ,  qui  si^^Miilie  remtre  béte^stupide  : 

On  a  héheté  cet  Mifanf  à  force  de  mauvais  traitements. 

*'  .  < 

Quel  KMHHOriLkV^îR  !  Dites  :  guEr.  KMiJllOm.LF.- 
MKNT!  guKk.  t:MH|U;)liLLE;MKNT  u'akkaires!  Quel  FJÎ- 
mtOllILLKMKNT  iï'eSphit  !  eie. 

EmbrouiUafff  n'est  pas  français. 

.1 

Il  y    à    bjen   I)  KMUKOLILLAMIM    dans  cette  affaire. 
Dites  :  Il  y  a  bien  du  MHOUILLAMiM  dans  cette  affaire. 
Embrouillamini  n'esl  pas  français. 

Tu  ii'KMIHf:cilF.S.  iUr-toi  d'Tla.  Dites  :  Tu  me  (;KNFS. 
TU  m'KMHAHUAS.SFS,  etc. 


1 


\ 


'irV. 


if 
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exempta  St\us-enli'n»l<i  après  *jutv.  Je  ne   pon^e  pas  nt>n  plu 


\ 
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Tu  m'empêches  oxij,'erait  un  complément  :  Tu  m'empêches 
d'agir,  d'aller,  de  ve ni f,  [iic. 

J'ai  envie  de  t'EMPIATUP^U,  de  te  donnek  un  bon. EM- 
PLATRE.  Dites  :   J'AI    ENVIE   DE    ÏE    SOUFILIÎTKU,    DE    TK 

DONNER,  DE  t'apimjqijer  un'^bon  îiJOLIFFI.ET. 

Empldtrer  n'est  pas  français,  et  i^n  bon  emplâtre  ne  peut 
•guùre  ôtre  donné  (jue  pjTr  un  phapolacien  ;  c'est  un  on^'ueiil 
^étendu  sur  un  morceau  de  linge  ou  de  peau. 

Cet  ENFANT    A    LES    MAINS     EMPLATUÉES    DE    CONFITUUK. 

Dites  :  POISSIÎES  de  confituue.  ^ 

Nous  veffons  de  dire  {{w'emplàlrer  n'est  pas  français. 

Cet  égout  EMPUÀNTE  tout  ke  quartier.  Dites  :  Cet 
égout  empuantit  tout  le  quartier. 

-L'infinitif  de  ce  verbe  Q^i  empuantir  et  non  pas  empuanter, 
(jui  n'est  pas  français.    " 

» 

Je  vous  DONNE  EN  A-COMPTE   dix  mille  francs.  Dites  : 

Je  vous  donne  A-COMPTE  DIX  MILLE  FRANCS. 

A-comple  est  une  locution  adverbiale  qui  modifie  ici  direc- 
tement le  verbe  ;>  donne.  Elle  ne  saurait  donc  en  être  séparci 
par  une  préposition.  D'ailleurs,  commençant  elle-^môme  par 
une  proposition,  il  s'en  suivrait  qu'une  préposition  sertùl 
rétjjme  d'une  autre  ;  ce  qui  no  peut  être. 

Il  SEST*EN  allé. J>ites  :  Il  S'EN  EST  ALLÉ,  avec  la 
préposition  EN  immédiatement  avant  le  verbe. 

Généralement  tout  mot  qui  précède  le  verbe  dans  les  temps 
simples  doit  le  précéder  au&si  dans  les  temps  composés. 
Dans  ces  temps  c'est  Tauxiliairo  qui  est  le  verbe  et  non  le 
participe  :  H  y  a,  il  y  a  eu,  il  s'en  faut,  il  s'en  est  fallu. 


Laissez-le  EN  ALLEU.  Dites  :  Laissez-le  S'EN  ALLEU, 
ou  simplement  laissez-le  ALLEEl. 


*  "t*  uu  fiuut,  4U1  luib  9U11U  u  uoiui*^i;i;. 
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Aller,  précédé  do  en,  exige  toujours  le  pronom  réfléchi 
|)Our  régime  :  Je  m'en  vais,  tu  t'en  vas,  etc.,  à  moins  qu'il  ne 
soit  après  le  verbe  faire,  avec  lequel  ou  fait'  alors  ellipse  de 
ce  pronom  :  //  faut  faire  en  aller  toiit  le  monde,^ 

Je  M'EN  vais  vous  apprendhe  quelque  chose,  IVJaut  dire 
simplement,  selon  l'Académie  :  Je  vais  vous  appuendhe  quel- 
que CHOSE. 

Cependant  M*'  de  Sévigné  écrit  dans  une  de  ses  lettres  : 
Je  m'en  vais  vous  dire  une  chose  à  quoi  vous  ne  vous  attendez 
pas;  et  dans  une  autre  :  Cest  tout  de  bon  que  je  m'en  vais 
vous  la  rendre. 


Le  navire  est  arrivé  EN  bon  port.  Dites  :  A  bon  port. 
On  arrive  à  un  port  et  non  pas  en  un  port. 

Monsieur  UN  TEL  EST  EN  Bourse  en  ce  moment.  Dites: 
Monsieur  un  tel  est  A  LA  Bourse  en  ce  moment. 

Bourse  désignant  ici  un  lieu  déterminé  par  lui-môme,  puis- 
iiu'il  n'y  a  qu'une  Bourse,  ce  mot  doit  être  précédé  toujours 
(lo  l'adjectif  déterminatif  la. 

Aller  EN  confesse,  être  EN  confesse.  Dites  :  Aller  A 

CONFESSE,  ÊTRE  A  CONFESSE. 

Le  substantif  con/M»e,  qui  n'a  poial,de  genre,  ne  s'emploie 
t(ue  précédé  de  l'une  des  prépositions  à  ou  (i<» .  //  vient  de 
confesse. 

Elle  a  tout  laissé  en  DIX-HUlt.  Dites:  Klî.e  a  tout 
umt  EN  DÉSORDRE,  A  L'ABANDON. 

En  diso'huii  n'a  pas  cotte  signiflcation  en  français. 

"'■9  I    ■       ■   f 

Vous  ÊTES  EN  FATIGUE  aujourd'hui.  Dites  :  Vous  vous 

DONNEZ  BRAUCOVP  DE  FATIGUE  AUJOURD'HUI.  C'EST  UN  JOUH   DE 
FATIGUE  POUR  VOUS  aujourd'hui.  • 

Ëire$nf(Uiguê  n'est  pas  français. 

6 


.  ■* 


K'  •:. 


ne  s  emploie  que  dans  les  pnrastia  iiugauvu». 


nivi^s  queuj 


.^  ViO  

ELL«  va  en  JOIJIINRR,  ELLE  TKAVAILhV.  EN  JOURNÉE.  DitCs; 

Elle  va  tuAVAiLLEii   A  l.A  jouunée,  elle  travaille   A  I.A 

JOURNÉE. 

En  journée,  dans  ce  sens,  n'esl  pas  français. 

Je  SUIS  EN  même  de  vous  le  prouver.  Je  suis  EN  mèmi 

DE  vous  SATI^AIRE.  DllOS  :  JE  SUIS  A  MÊME  DE  VOUS  LE  l'HUl - 
VER.  Je  suis  a  MÊME  DE  VOUS  SATISFAIRE,  OtC. 

En  même,  dans  ce  sens,  n'est  pas  français.  " 

Une  CHAINE  EN  ou,  EN  augent.  etc.  Une  cmeminéI  lA 

MARBRE,    UNE  PORTE    EN    FER.  CtC.  DïtOS  :  UnE    CHAINE    D'oi; 

„   ir ARGENT,  etc.   Une   cheminée  DE   marure,  une  porte  Hi: 
FER,  etc.,  avec  la. préposition  de. 
Ea  préposition  en  ne  convient  pas  dans  ce  sens. 

En  place  de  EA  confiture,  vous  aurez  aujourd'hui  di 
FUUiT  POUR  dessert.  Dilcs  :  A  LA  place  de  laconfituui 
AU  LIEU  de  la  confiture,  vous  aurez  aujourd'hui,  etc. 

La  préposition  en  ne  peut  avoir  pour  réîîime  qu'un  sub- 
tantif  indéterminé  :  Mettre  en  prison,  monter  en  voiture,  ^'ir 
en  pleine  mer,  etc. 

Il  a  une  main  ENFLE,  un  oeil  GONFLE'.  Dites  :  Il  a  im 
MAIN  ENFLÉE,  un  OKiL  (iONELlî. 

11  faut  oublier,  pour  parler  français,  la  nuance  (luv  disliu 
gue,  en    provençal,   l'adjectif  en/lé,  gounjUl  des   parlicipi- 
enllaiU  goun/îad,  nuance  à  peu  i)rés  la  même  quej^'elle  <l^ 
distingue  l'adjectif  inquiH  du  participe  innuiété. 

Il  FAUT  ENFllONDEft  cette  terre  ;  Tî^-le  a  besoin  d'um 
ENFUONDÉE.  Dites  :  Il  faut  EFFONDUEU  cette  teriu 
elle  a  besoin  d'un  effondrement. 

Enfronder,  enfrondée,  ne  sont  pas.  français. 


V0U«  ÊTES  BIEN  MAL  ENGENCÉ.   TOUT   CELA  EST  ASSEZ   MAI   M         N^^^jj  ^^.^  ,,,, 


fHVCrs  4UU14U  UUj    lUUia   un    ll  U.M    pUb     UCUUUUI    U    (lltUllJil  lui, 
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KNGENCÉ.  Dites  :  Vous  étks  bien  mal  AGENGlî.  Tout  cela 
isT  ASSEZ  lUAi.  AGKNGbî. 
Engencer  n'est  pas  français.  '  [ 

ENIVUFU,  ENOK(;i:KIILIU.  Prononcez  AN-MVIlKli  , 
AN-NOUGLEILIJU. 

Tellu  est  la  nianiôro  constantu  de  prononcer  la  préposition 
en  (levant  nne  v(fyello  on  nne  h  muette  ;  (in'elle  soit  en  (com- 
position on  non,  on  lui  conserve  toujours  le  son  nasal  et  on 
articule  Vn  avec  la  voyelle  suivante,  de  sorte  ([lUi  cette  lettre 
t>st  tout  à  la  lois  sij^ne  de  nasalité  et  véritable  consonne  :  En 
fié,  en  hiver,  etc.,  se  prononcent  en-n'été,  aurnlver. 

EMJASSKZ  TOUS  CES  rAi'iKUs.  ENLIASSE'/ck  linck,  faiiés 

UNE  LIASSE  UE  CK  LINGE  l'OUll  LE  METTUE  A  LA  .LESSIVE.   DitCS  : 

l'ArrES  UNE  LIASSE  de  tous  ci  s  paimeus,  mettez  EN  LIASSE 
TOUS  CES  rAiMEUsf  AGGOllPLE/  <:e  llnc.e  ,  faites  une 
TilOUSSE  UE  CE  lin(;e  I'ouu  le  MErruE  a  la  lessive. 

Enlia^ser  n'est  pas  rran(;ais,  et  liasse  wo  se  dit  (|ue  des 
piipiers  liés  ensemble. 

Cela  m'a  ENLÙUUDI.  Je  suis- tout  ENLOUKDI.  Dites  : 
Cela  m'a  ALOURDI.  Je  suis  tout  ALOLilDI. 
Enlourdir  n'est  pas  rran(;ais.  ■ 

G'est  un  EiNMIYANT,  c'est  une  ENNEVAME.  Dites  : 
C'EST  UN  ENNUYEUX,  c'est  un».  KNNUVEUSE. 

Ennuyant,  ennuyante  ne  sj  prend  jamais  sid)slanti veulent , 
et,  employé  comme  adjectif,  il  ne  se  dit  guère  (juo  des  choses., 
encore  peut-on  fort  bien,  à  l'égard  des  choses,  lui  substituer 
l'adjectif  ewnui/«Mx\  (lue  les  bons  auteurs  juu'aissent  géiuiu- 
lomont  préféçer  :  C'est  une  chose  ennuyante  que  li'atlendre. 
C'est  une  chose  ennuyeuse  que  d'attendre.  Il  n'y  a  pas  de  per- 
sonnage plus  tnnuyeux  qu'un  sot  qui  veut  faire  le  plaisant. 

Nous  LES  TROUVAMES  TOUS  ENÏAULÉS.   Ils  s'étaient  EN- 
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TAULES  A  MIDI.  Dites  :  Nous  les  trouvâmes  tous  ATTABLÉS. 

Ils  s'étaient  ATTABLÉS  A  midi. 

:  Eniahhr  ii^iuniQnm  i\ii  manùge  qui  n'a  aucun  rapport 

avec  le  verbe  attabler,  , 

C'est  UN  ENTENDU,  Dites  :  C'est  une  chose  CONVENUE, 
CONCEUTÉE,D'AVANcte., 

Un  entendu  n'est  pas  français,  quoiqu'on  dise  bien  u'i 

malentendu. 

ENTERREZ  bien  ce  feu  et  il  se  conservera.  Dites  :  CUI- 
VREZ BIEN  CE  FEU  ET  IL  SE  CONSERVERA. 

Enterrer  m  se  dit  que  de  ce  qu'on  met  réellement  dans  li 
terre.      _    r  •  ^ 

Le  voila  bien  ENTREPRIS,  l'ami  sur  lequel  il  comptai  i 

VIENT    de    mourir.  EN  COMPAGNIE    IL  EST    TOUT    ENTREPRIS. 

IL  A  TOUJOURS  L'AIR  ENTUEPRIS.  Dites  :  Le  voila  bien  DF 

CONCERTÉ,  L'AMI    SUR    LEQUEL,  etc.    En    compagnie    il    ESI 

TOUT  DÉCONTENANCÉ,  il  a  toujours  l'air  EMRARRASSi:. 
Entrepris  ne  s'emploie  adjectivement^  que  dans  ces  locu- 
tions :  rai  la  téteent/eprise,  j'ai  un  bras  entrepris,  pour  dii . 
j'ai  laHôle  embarrassée,  un  bras  perclus. 

Ces  souliers  ne  peuvent  pas  m'ENTRER.  Ce  chapeau  m 
LUI  ENTRE  PAS  ASSEZ.  Comme  on-ftLentre  pas  a  quelqur 
cbose,  mais  dans  quelque  chose,  dites  :  Ces  souliers  nk 
PEUVENT  PAS  ENTRER  DANS  MES  pieds.  Ce  chapeau  n'ENT1\1 
PAS  AssEï  DANS  SA  tête. 

Entrer  dans  les  pieds,  entrer  dans  la  téte'esi  ici  une  expres- 
sion figurée,  appelée  hypalage,  où  l'on  paraît  attribuer  a 
certains  mots  d'unyô  phrase  ce  qui  appartient» à  d'autres  moi> 
de  la  môme  phrase. 


Il  FAUT  ENTRER  ces  chaisçs  qu'un  a  LAisaiiES  dehors. 
Dites  :  Il  faut  RENTRER  ces  chaises,  eio. 
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Enlnr  signljjc  aller  dedam  ot  jamais  mettre  dedans.   On 

lit'  peut  jamais  dire  entrer  quelqu- un,  entrer  quelifut  ofu^se.  (le 

verbe  est  inlransitif  (5),  il  ne  peut  jamais  avoir  un  régime 

direct.  Il  en  est  de  môme  du  verbe  sortir  ;  on  ne  peut  jamais 

(lire  sortir  quelqu'un,  sortir  quelque  chose, 

ENTREZ  EN  VOUS-MÈMK,  CONSIDÉIIKZ  LK  MOTIF  Ql'l  Vl>l  S  FAIT 

AviiK.  Dite»  :  UENTUEZ  en  vous-même,  elo.  ^ 

Entrer  c'est  passer  dans  un  lieu,  dans  une  position  où  l'on 
n  était  pas  ;  mais  on  rentre  en  soi  quand  on  en.  est  sorti  par 
une  mauvaise  action,  par  une  action jnl!0,ifel(j|rrée. 

.  ■  ■  ■■'' 

Ces  enfants   ENVOYAIENT   des   imeuhes   aux    passants. 

Piles  :  Ces  enfants  JETAIENT  des  imehres  ,  LANÇAIENT 

1>KS  IMEUHES  AUX  passants. 

Envoyer  signilie  faire  porter,  faire  aller  :  On  envoie  du  blé 
dans  un  pays  qui  en  manque.  On  envoie  une  voiture  à  quel- 
HHun  qui  la  demande,  qui  en  a  besoin,  etc. 

I'AI  ACHETÉ  UNE    liPAUCNE     POUR    UTlÙStUl  MES    IIOUTS    DE 

.ouGiE.  Dites  :  J'ai  acheté  un   DHUEE-TOUT  ,  ou   bien  un 

IllNET,  POUH  UTILISER  MES  UOUTS  DE  BOUGIE. 

On  dit  faire  fcm4  pour  signiller  metîre^in  bout  de  bougie» 
par  économie,  sur  un  tinot. 

Il    s'est    ÉPAUGNhi   beaucoup    d'ahcent.    Dites:    Il    a 

AMASSÉ  UEAUCOUP  d'argent,   par  ses  ÉPARGNES; 

S'épargn&r  ne  se  dit  pas  dans^  ce  sons  :  On  séparyne  des 
Mucis,  des  chagrins,  etc.,  en  faisant  ou  ne  faisant  pas  telle  ou 
lolle  chose. 

Ce  poisson  n'a  point  D'tPINES.  Dites  :  Ce  poisson  n'a 
1  OINT  dAUÉTES. 

Los  épitm  n'appartlennout  qu'aux  végétaux  :  Il  ny  a  poini 
de  roseê  sans  épines. 
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Ckt  enfant  s'amusk  a  sAfTTÉu  ruîsiEUUs  ESCALIERS  a  i.\ 
FOIS.   Dites:    A   sauter   plusieurs    MAllCHES ,  plusieurs 

UECiUÉS  A  LA  FOIS.  ^ 

Vn  (sscalier  est  unVsuile  de  degrés;  c'est  toute  (a  partit^ 
d'une  maison  par  laquelle  on  monte  aux  divers  étai:o8.  (iùné- 
valoment  il  n'y  a  qu'un  escalier  dahs  chaiiue  maison. 

J'AI  PERDU  MES  ESCAPULAIUES.  Dites  :  Mon  SCAPULAIRE. 

au  singulier  et  sans  un  e  avant  l's  qui  est  la  première  loUrf 

do  ee  mot.  ' 

guoitpio  composé  do  deux  petits  morceaux  d'cUoffe.  ces 
deux  morceaux,  joints, ensemble  par  un  ruban,  ne  consli 
tuent  qu'un  seul  seapulairo. 

Il  a  les  fièvres  ESCAULA.TINES,  DUos  :  Il  a  la  fièviu 
SCAULATINE  ,  ou  simplement  la  stiARLAtiNK,  au  sineuliei 
et  sans  e  au  commencement  du  mot. 

Lnsf^orJatine,  n'étant  point  unû  (lèvre  d'accès,  no  saurait 
ôtre  au  pluriel. 

C'est  une  ESCLAVITUDE  que  cet  emploi.  Dites  :  c'est  in 
ESCLAVAGE  que  cet  emploi. 

Au  llguré,  comme  au  propre,  esciavage  est  le  seul  mot  qiu 
nous  ayons.  Esclavitude  n'est  pas  français. 

Il  est  tout  ESCLOW^É.  Dites  ;  Tout  ÉGLOPPli. 
Eohppé  n'a  point  d*  en  français. 

Il  faut  lever  l'RSPACIER  pour  faire  aller  l'eau  ai 
MOULIN ,   Dites  :   Il   kaut  lever   la   VANNE  pour  fauu 

ALLER,  etc. 

•    Esiiacier  o'esl  pa^.fi'ançais, 

MAGASIN  D'ESi^ARTEUIE.  NATTE  D  ESIWRÏERIE,  Dites 
MAGASIN  DE  Sl\VRTKRlE.  NATTE  UE  SPARTERIE,  8an^ 
l'B  avant  Ts, 


on  nomme  s| 
spart,  est  une  e 
(li's  nattes,  etc. 

Fermer  l'ÊT 

(lit  aujourd'liui 

SONT  PLUS. 

Depuis  longlt 
Ion  met  les  b(i^ 

Vous   TROUVE 

KÏAGftRE  DE  ^ 
nioisiÈME  TARI 

(  OND,  AU  TROISI 

Étagère  esi  k 

rangées  par  él; 
dont  on  se  sert 

ETC.  Pronor 

première  syllal 

bien  des  persoi 

'  Etç,  est  l'alu 

slgnillent  et  les 

,    Donnez  moi 
TENAILLES; 

On  peut  dire 

employé  au  plu 

Elle  ne  por 
uobes  i>jt  SOIE 

Etoffk^sX  un 
parliculieV  :  Li 
Moff^  de  lair^e,  < 

Il  FAIT  UN  TE 


IV 


.        -si- 

On  nonimo  sparleriiî  les  ouvrni^es  (U^  sparte,  cl  sparte  on 
spart,  est  une  esi)ùco  tlo  i^M'iunino  (jui  sert  à  faire  dos  cordes, 
(li's  nalles,  ele.  , 

Fkkmkr  i/KTAHLE  ouano  lks  cuKVArx  n'y  sont  im.is.  On 
<lil  aujourd'iiui  FEUMKK  i/ÉClUlK  quam)  les  euKVADX  n'y 

SONT  IMAIS. 

DeiHus  lonylomps  on  n'appelle  plus  êtahh  que  le  lieu  où 
l  on  met  les  Ixeufs,  les  vaches  et  autres  l^estiaux. 

Vers    TUOIIVKUKZ    CK   I.IVUK    a   I.A    SKCONDK,    a    I.A   TUOlSjfcMK 

KTAGftllE  DE  MA  luni.iOTHÈQUK.  Dites  :  a  i.a  seconde,  a  \.\ 
iiioisiÈME  TAHLETTK  UE  ma  uim.iorni>urK,  ou  bien  au  se- 

(OND,  AU  TROISIÈME  HAYON  OE  MA  UUU.IO THÈQUE.  . 

Étagère  mi  le  nom  d'un  petit  nieuhle  compose  de  lablelles 
lanyrôes  par  étaiîjjs,  sur  lesquelles  on  pose  certains  objets 
dont  on  80  sert  journellement. 

ETC.  Prononcez  ét-cé-té-ua,  on  faisant  sentir  le  r  (\o  la 
première  syllabe,  et  non  pas  ec-cé-te ha,  comine  le  l'ont 
bien  des  personnel. 

'  Etç,  est  rabréviation  des  deux  mots  latins  et,  cœtera,  qui 
sijifniUent  et  les  restants,  et  les  autres  choses. 

.  Donnez  moi  ees  li'H'NAlLU'^S.   Dites:    Donnez   mim   ees 
TENAILLES; 

On  peut  dire  aussi  la  tenaille,  mais  ce  mot  est  plus  souvent 
employé  au  pluriel.  ÉténaWes  n'est  pas  français. 

El.LK  NE  PORTE  PLUS  QUE  DES  ROUES  d'KTOEEE,  DitOS  :   DES 

uoBES  D|;  SOIE. 

EloffK^sX  un  terme  pt^néritiue  qui  ne  désigne  aucun  tissu 
parlicuUeV  :  La  percale  est  une  étoffe  de  coton.  Le  drap  une 
étoffe  de  laif^e,  eto. 

Il  fait  un  TEMi»^  lÎTOUFFÉ.  Dites  :  Un  temps  ETOUFFANT, 


\ 
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f  C'est  pDU8  qui  sommes  étouffés»  quaiKl  ce  temps  règne,  t( 
non  pas  le  temps. . 

aIl  est  toujours  pans  l*£TRANSE.  Il  meurt  dÉÏUANSE. 
Dites  :  Il  est  towouhs  en  TRANSES,  il  ^st  toujours  dans 
DE  GRANDES  TRANSES;  Il  est  dansdbs  transes  mortelles, 
IL  EST  dans  LEâ  TRANSES  de  la  mort.  ^ 

jÈiràfwe  n'est  pas  ft'ançals.  ,    - 

La  première  évangile',  La  dernière  ÉVANGILE,  Dites: 
LE  PREifiliR  ÉVANGILE.  Le  DERNIER  ÉVANGILE. 

>  Quqiqu'en  aient  ;dit  ooTtains  grammairiens ,  <fva«(/il«  est 
touJquri^ina^cuUn.  qu'on  ne  veuille  désigner  qu'une  partie  do 
ce  livre  divin,  coramo  dans  les  exemples  ciidos^us,  ou  qu'un 
veuiUe  le  désigner  tout  entier. 

Elle  ÉVANOUIT  DE  DOULEUR/Ditos  :  Elle  SÉVANbUll 

Dft  DOULEUR. 

livanouirne  s'emploie,  sans  le  pronom  régime  (18)  qu'après 
les  verbes  faire,  laisser,  voir,  qui  permettent  l'ellipse  de 
ce  pronon  :  Il  la  fait  évanouir,  il  la  laisse  évanouir,  il  la  voU 
évanouir. 

Je  vous  éviterai  cfKTTE  peine.  Dites  :  Je  vdus  ÉPAR- 
GNERAI cette  peine.   ,  j 

Avec  le  verbe  .^<Nr  il  ftiudrait  dire  j>  vovl^  ferai/ éviter 
ceUe  peine,  qui  sigbifle  littéralement  je  /^  vois  éviler  cellr 
peine^  c'est-à-dire  que  vous  évitiex  cette  peine,  par  c'est  tou- 
jours la  personne  à '(WiueUe  se  rapporte  le  verbe  éviter,  quj 
ftiit,  qui  esquive  l'objet  évité  :  J*évite  le  danger.  ^vUer  Us 
mauvaiHi  oon^gnies.  Ce  verbe  ne  signifie  ja|uais  procurer 
auœ  aytf«t  le  moyen  (téviter,  > 


* 
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Cette  maison  a  six  ckoisées  de  KAÇ.\l)E.  Dlles  :  Six  cnoi- 
SÉES  DE  FACE. 
Façade  ne  s'emploie  point  ainsi  dans  un  sens  imlèleiMniiuv 

Il  est  troï»  FAÇONNEUX,  elle  est  tuop  FAÇONNKl  SE. 
nilos  :  Il  est  tuop  FAÇONNIEIU  elle  est  tuoi»  FAÇON- 
MÈRE. 

FaçQuneux,  façoimeuse,  n'est  pas  français  ;  on  dit  fu{'onnier, 

façonnière,  on  français  comme  en  provençal. 

■  *. 

Il   FADRAIT   faire  telle  chose.   Dites  :   Il  FArnitAlT 

FAIRE  TELLE  CHOSE.     '  -.^  / 

Falloir  fait  au  fUtur  il  faudra,  et  par  conséquent  »7  faudrait 
au  présenti|iu  conditionnel.  Ces  deux  temps  ont  lonjours  le 
môme  radical,  quelque  irrégulier  que  soit  le  verbe. 


Il   s'amuse  a  FAIRE  les  cartes  a  son   kuèhe^  Dites  :  A 

TIRER  LES  CARTES  A  SON  FRÈRE.  ^ 

Dans  cette  prétendue  manière  de  prédire  bi  destinée  de 
quolqu^un,  on  <i>^  une  carte  d'un  jeu  (lui  doit  les  reunir, 
sans  arrangement  préalable. 

S'il  m*en  parle,  jb  l'enverrai  FAIRE  paître   Dites    Je 

I  ENVERRAI  PAÎTRE.  i^^. 

Expression  llgurée  qui  assimile  à  un  animal,  celui  ^te  l'on 
renvoie  ainsi  avec  mépris. 

Je  viBNS  DK  FAIRE  un  raptéme.  Dites  :  Je  viens  de  TENIR 

IN  ENFANT  SUR  LES  FONTS  DK  BAPTÉMB,  OU  blOU  SUR  LES  FONTS 
BAPTISMAUX. 

Fmrt  iin  baptême  ne  se  dit  jamais  on  f^^ançais.  Le  prétfe 
admlnisUre*  cûQfôre  lebapiéiuo^  ou  plus  sim)>lement  baptise  ; 
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o<  le  parFain  et  la  marraine  lionnenl  ronfanl  sur  les  fchUs 
i)aplismaux. 

Il  vient  de  FAIUE  une  longue  maladie.  Il  s'est  tellement 

ÉCHAUFFE  qu'il  EN  A  FAIT  UNE  FORTE  MALADIe/DUuS  :  lU^VlENT 
D'AVOIR  UNE  LONGUE  MALADIE.  1l  s'EST  TELLEMENT  ÉCHAUFFE 
qu'il  EN  A  GxVGNli  UNE  FO!\TE  MALADIE. 

On  dit  faire  une  chute,  mais  on  no  dit  pas  faire  uue  maladie. 
U  maladie  on  rà,  on'Ln  gagne,  oji  la  pretul. 

ï^ous 'faisons  fête  aujourd'hui.  Dites  :  Nous  CHOMONS 

AUJOURD'HUI.     Noua    NE    TRAVAILLONS    PAS   AUJOURD'HUI,  NOUS 
CHOMONS  LA  FÈTK  DU  JOUR. 

.  Faire  ft^te  présente  un  autre  sens.  On  fait  fiHe  à  queUiu'un, 
quand  on  lui  fait  un  acoueil  empressé  :  /{  a  été  bien  accueilli 
partout,  tout  le  monde  lui  a  fait  fête. 

Nous  FAISONS  SAINT-MICHEL  pour  allrr  occitper  unk 
MAISON  PLUS  COMMODE.  Diles  :  Nous  DlîÎLOGEONS.  nous  DK 
MFiNAGEONS,  pour  aller,  etc. 

lVi3  ce  que  les  locations  finissent  «énéralemeat,  en  Pro- 
vence, le  jour  de  Saint-Michel,  il  ne  s'en  suit  pas  qu'on 
puisse  appeler  Saint-Michel  l'action  de  déloger  ni  de  démi^- 
nager. 

Souvent  il  FAIT  Vacher,  il  FAIT  inquiéter,  il  FAITim^a 

TIKNTER  SA  MÈRE. 

Cette  manière  de  parler,  qui  esl  française  en  ello-mômo. 
ne  Test  pas  dans  le  sens  qlion  lui  attribue  à  tort  générale- 
ment. Dans  ce  ^ens  il  tout  dire  :  Souvent  il  est  CAUSE  qvk 

SA  MàRE  SE  FACHE,  OUI  &A  MÈHK  S'iNQUlàTK.  QUE  SA  mIRK  S  IM 
rATlKNTI. 

La  ^ttifi  fâcher,  tnquiétir,  etc..  aignille  qu'on  est  cause 
que  quelqu'ui^ la  fâ«h6, Tinquiète.  etc.;  comme tl  faii s/»^*'**' 
•  m  mère  signifie  qu*il  «)st  cause  qu'on  la  gronde, 
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J'AI  EU  FAIT  jusqii'a  dix  lieufs  PAU  jorii.  Oilos  :  li.  MKsr 

MIRIVÉ   DF/FAIUE  JISQUA  DIX  l.lEl'KS  PAU  join.    ' 

On  no  ciil  )'tJi  eu  dit,  fai  eu  fait,  eh\^  c'est- îVdIro  on 
nii>mploie  le  passé  anlôrienr  quo  quand  on  veut  exprimer  la 
lin  de  l'aclion,  lo  moment  0%' elle  s'est  terminée  :  J'<ii  eu:f\ut 
vm  dix  heues  avant  ia  nuit.  Quand  W  a  eu  tout  dit,  il  aVii 
est  allé.  Il  a  eu  diné  afanl  disV  minutes. 

S<  ON  NE  LUI  EUT  PAS  FAIJl  KA  MAIN,  IL  NAURXIT  PAS  RÉISSI. 

Diles  •  Si   on   nk   ï  ui  eut  ï^às  PH^TR  hx  main,  DONNK  la 

MAIN,  ni  n'aurait  PA^  RÉUSSI. 

Faire  la  main  est  une  lociUion  qui  n'est  pas  française. 

Le  cokur  He  fait  mal  de  l'entendre  ainsi  cèmir.  Imites  : 
l.i:  ccKUR   ME  SAIGNE,   lk  ciikur  me  FEND  de  l'entendue 

AINSI  GÉMIR. 

Le  cQ^ur  me  fait  niai  no  se  dit  point  au  Hguré.'On  ne  peut 
employer  ootle  expression  qu'au  propre  pour  dé^i^ner  une 
douleur  physique,  oomme  quand  on  dit  :  La  tète  me  fait  mal, 
le  bras  me  fait  mal,  etc. 

Il  s'est  FAIT  mal  en  tombant.  Dites:  Il  s  est  ftLESSK 
K\  TOMBANT,  ou  bien  IL  s'est  fait  du  mal  en  tombant. 

Se  faire  mat  n'ùsi  français  qu'en  emplùyaut  wid^  iH^mme 
adverbe  :  Il  s'est  mal  fait  valoir  dans  cette  maison     H  jf'cjflV- 
fait  maljuyerpar^t  aveu. 

Cette  lampe  ne  FAIT  pas  belle'  lumière.  DUes  :  Cette 
UMPE  N*1^CLAIRE  PAS  rien.  Cette  lampe  ^'CLAIRE  mal.     . 
F^r9  lumière  n'^âi  pas  français. 

€BT  EMtANT  A  FAIT  QUATRE  NOURRICEi).  DUoS  :  ^^Kt  ENFANT 
A  El]  QUATRE  NOURRICES.  CET  ENFANT  A  TIÎTÉ  WT.  QUATRE 
LAIT9  DlFrÉRSNTS.     >     *" 

t'enOint  n'a  pas  fiiîl  aes  nourrices. 


I 
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i'ine     L'humide  ra«/irq/,  vie.  et  dans  oollo  nhras.»     i:ku»u».L 


^  Il  s'kst  J'AIT  une  entorse,  Diles  :  Il  s'est  llONNb  ine 

ENTORSE,  •         . 

t  On  no  sa  fait  pas  uuo  entorse,  on  se  la  donne  involonlai- 
romenl  par  un  ofl'orl,  par  une  chute,  Ole. 

.  Il  fait  vKNT.,DUes4  II  FAIT  DU  vent,  comme  on  ilil  il 
fliît  de  la  pluie,  .  »  *  * 

C'eal -à-dire  qu  il  faut  devant  le  mol  v^nth  préi>osilion  de 
avec  l -adlieoUf  dil  article  (du  est  pour  cie  h), 

Cbtte  rouRCHErrE  est  FAITE.de  gras.  Jai  les  mains  FAl- 
TES.D»kini»B/ Dites  :1:ettb  fourchette  est  GUASSE^kst 
GRAISSEE,  SALIE   DE  graisse.    J'ai    les   mmns  OINTES 

DHUILS.  ' 

Fail» /■«•!«  n*a  jamais  cette  signinciUion. 

U  DAMB  OUH  J*AI  FAITE  VOIR  A  MA  SCBUR.  La  MONTRE  Ql  K 
JAI  FAITE    ACHETER  A  MON  FRÈRE,   elC.    DilOS  :  U  DAME  QUE 

J'AI  FAIT  vûii,  elc.  u  montre  que  j'ai  FAIT  acheter,  etc.. 
sans  que  le  participe  varie. 

Ce  qui  a  é\é  fhit  ce  iVesl  point  la  dame,  ce  n'est  poinlja 
inonlfô;  c'est  que  ma  sœur  ail  vu  la  dame,  c'est  que  mon 
û^re  ail  acheté  la  monlre.  Or  dans  ces  deux  c^s,  comme 
dans  loua  les  aulrea  analogues,  le  parUcipe  ne  sj^urait  varier  ; 
il  ne  80  rapporlô  à  rien  qui  ail  un  genre,  il  ne  modilie  aucun 
subslanUf. 

Voici  en  résumé  iJolre  théorie  sur  le  parlicipo  i>assif.  Ce 
mol.  selon  nous,  eél  un  véritable  adjeoUfenliôremeni  soumis, 
quanl  à  sa  syntaxe,  aux  règles  du  parUcipe  laUn  correspon- 
danl;  j^ssif  comme  luL  il  ne  saurall  pas  plus  avoir  uu  corn- 
plémcni  dirccique  celui-ci  un  accusatif  pour  régime  ;  en  un 
mol.  c'oil  «n  KjjecUf  comme  les  lulres.  variable,  ù  une  seule 
exœpUon  près,  s'il  se  rapporle  à  an  subslanlîf  connu  ;  inva- 
riable dans  le  cas  contraire,  aulremenl  dil.  quand  II  esl  pris 
•ttbslaniiveaicnU  On  trouve  le  substanlif  auquel  le  parlicipo 
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se  rapporte,  comme  on  Irouvernil  celui  ilo  tout  autre  acijeolir. 
i>n  faisant,  immédiatement  avant  le  participe,  la  queiilion  (yw*?/ 
V^r  To^jW  ?  Exethplo ':  Cest  avec  cette  religion,  que  tant 
if  impies  ont  persécutée  et  persécutent  encore,  que  sont  entrées 
dans  les  anciennes  Gaules  les  lumières  et  l  humanité.  A  Sim 
flambeau,  se  soni  éclipsées  llgnoranceetla  barlmtie,- et  les 
princes  les  plus  farouches  Vont  prùclamee  divine  en  lui  sou- 
tuettant  leur  orgueil.  Tous  les  participes  de  col  exomple  sont 
viiriables,  parce  qu'ils  ont  chacun  urksu|[)slanHfccMinu  :  Quel 
est  l'ol)jol  persécuté?  C'est  la  Religion.  Ç^els  soni  les  objets 
onirés?  Ce  sont* les  lumières  ef  rhumanitë.  Quels  sont  les 
objêls  éclipsés?  Ce  sont  ^ignorance  et  la  barbarie.  Quel  esl 
lobjet  proolamé?  C'est  la  Religion. 

Chaque  phrase  où  se  trouve  Un  de  ces  par\tcipes,  doit 
.s  analyser  ainsi  :   T^t  d'impies  oiU  que   (laquelle  religion') 
^^rsécut^,^Les  lumières  et  V humanité  sont  entrées  dans,  elc 
L'ignùrance  et  la  barbarie  ont  (^5)  se  émfisées.  Les  princes  les 
plus  farouches  ont  la  (Religion^  proclamée,  •        ' 

Nous  avons  bien  fii  de  vos  bêtises,  Qi^l  est  Tobjet  ri  ?  Il  n'y 
on  a  point,  il  est  impassible  d'en  concevoir,  ri  est  pris  subs- 
tantivement ;  c'est  comme  si  l'on  disait  nous  avons  (le  ayant) 
ri,  c'est-à  dire  l'action  d'avoir  ri  (c'est  ainsi  que  nous  expli- 
quons le  pariicipe  passif  de  tout  verbe  intransitif  construit 
avec  atwir)  ;  il  doit  donc  élro  invariable  :  Tai  mangé  aiyc 
lui.  Quel  est  l'objet  mangé?  On  n'en  sait  rien,  i!  n'est  pas 
spéolftô.  il  est  inconnu  ;  le  participe  doit  donc  encore  être 
invariable.  C'est  comme  si  Ton  disait  :  /'ai  quelque  y^hose 
iMonyï^.  Douconlent,  dira-t-on  loi,  mais  si  vous  ajoutioi  une 
^poule,  une  perdHx,  etc..  robjol  iKiang^erail  connu  et  cepen- 
liant  lèmartici|>o  demeurerait  toujours  invariable.  Ç'actuipd. 
et  c  est  là  rexeeplion  que  nous  avons  annoni>ée,  la  seule  ob- 
jection qu'on  puisse  ftiire  contre  notre  théorie;  encore 
oroyons-noua  pouvoir  l'expliquer.  Quand  on  dit  fai  mangé 
une  poule,  MM  perdrix,  etc..  l'objet  mangé  vient  trop  tard, 
raccord  a'est  déjà  fait  avec  un  mot  sous-enteodu»  comme 
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dans  l'oxomple  pn^cèdoiU  :  J'ai  quelqm  chost  numge^  sawir 
une  poule  y  une  perdfix,  ,  ^ 

1.0  pronom  en  ^lublo  encore  donner  lieu  à  quelques  dini- 
cullés.  On  dil./iiiprès  avoir  parlé  de  pommes,  iie  A</i«/s,  oU'. 
J'en  ai  mqn(^<?,  yVn  ai  cueilli,  s;ins  faire  aceonlor  le  4>arlici|K 
avec  le  s^bsUnUf  prèoèdoiunient  nommé, /H)mi)u»^,  fign^,  etc.. 
cesl  quVn  elVel  il  ne  s'y  rapporte  pas.  tfu'esl-ce  qui  est 
mange  ?  Qujûsl-oe  qui  esl  cueilli  ?  Ce  no  sont  pas  ces  |K>nuue>, 
ces  ligues,  elc.«  donl  on  parle,  c'est  quelques  unes  â*ello>, 
c*esl  ua,o  partie.  Le  vrai  substanlif  du  participe  est  duih 
oncore  iqi  ua  uiol  vague  sous-enlendr ,  en  n'en  esl  que  K 
délerminaUrf.  Ce.  pronom  osl  ici  un  véritable  géniiit\  el  L 
parliciperconstruil  avec  avoir,  ne  peut  de|>ondre  que  duii 
'  accusaUf,  c'e3l*à-dire  d'un'subsUntif  inunédialemeni  régi  par 
ce  verbe. 

Voici  quelques  exemples.'Hànl  français  que  latins,  qui  no(i^ 
semblent  venir  à  Tappui  de  nolrer  tiiéiwie  sui*  le  parlicipi 
laquelle\'onsisle  toute,  comme  ou  Ta  vu,  ù  ne  le  cousiilorn 
jamais  que  comme  un  simple  adjecUf,  comme  un  mot  qui  lu 
peut  tK>ini  avoir  de  complément  direct,  ou,  comme  on  vliran 
8*il  s  agissait  du  latin,  qui  ne  peut  jamais  régir  un  attiusain. 
La  Fonlaino  a  dit  :  Les  tiê%Us  zephirs  oni  Vkerlte  rajeunie;  f  m 
fiiaùai  chapitre  vus  ;  au  liqu  de  :  uni  rajeuni  l'kerbe,  j\u  i^ 
maints  ckafitrts,  qu*ou  dirait  aujourd'hui.  Corneille  :  Lestu. 
amour  {h  Rome  a  sa  main  animée.  Ilalherl>e  :  0  Iheu  ,  ilôm 
ks  bomiéSt  de  mM  larmes  touchées ^  ont  aux  vaines  fureurs  /o 
armes  arrochAs.  Nous  disons  tous  les  jours  :  J'ai  tout  mang^ 
fai  toui  vUt  je  n'ai  riêH  fait,  oic.«  où  i>«u,  toui^  tien  son' 
complémeut  do /ai  et  olyet  passif  du  participe  ;  cest  avov 
chacun  de  ona  iuqIs  que  celui-ci  a  accorda. 

Tite^Livo  dit  :  Ar«  HommUs.  qwidmm  exemplis  aiatmmi  qv  \ 

oui  VISA  oui  AUDIT  A  hobêb^;  je  m  me  nm  pm  même  ahstemé 

aU$  MPtMfUt  ronMiliif,  l«t^ii#^,â\diiiplea)|;'f9uaM  on  via  <>«« 

ememim^  Pttrsonne,  je  oroia,  ne  noua  (H)nl0tttfri  que^à«r  1 1 

^audita  ne  soient  ioi  a^jeoiifs  do  qum,  ou,  |)lua  exaciomcnt  di' 
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cxempla  saus-onton<ia  après  quœ.  Je  ne  ponso  pas  non  plus 
ipion  voulùl  rejjîTiHior  <;i/rt^  exempta  eoninu»  rogiîno  de  vtsa 
c\  (le  amiita  au  lieu  d'haMhim, 

Nous  lisons  dans  Phèdre  :  Ci/il  i^umpes  arcum  si  semper 
^lUum  arc.n]  tensum  hah.ieris  ;  tu-  n)inpras  Ineniot  [ton,  arc 
Si  tu  ias  toujours  t^iuiu. . .  Tensum  o>f  vi^ibliMuenl  iei  aOjeelil 
de  arcum  sous-eiUendu,  l'onipleifenl  de  hahueris, 

FAITES  l.lMIfJlK  A  Monsi^khi  .  KMÏKS  11  MIF.IIK  \ 
Madame.  Hiles  :  t'CLAlUK/  Monsiei  r.  Ki.l.AlHF./  Mauavie. 

La  plupart  des  p-aiïunîiiriens  preiendenl  qu  il  laul  .dijre 
Eclairez  à  Alon.\ieur,  éclairez  à  Madame;  ear  ee  u'esl  pouîl. 
disenl-ils,  la  personne  qu'on  èelaire,  mais  lejieu  par  oii  elle 
passe.  .Maljrrè  ees  raisons  et  l'aulorilè  de  ees  ^Tau\uiairie^is, 
éclairez  Xiousitur,  erlairez  MaJa'iie  vsl  aujourd'hui  la  seûKi  ,4 
loeution  admise  en  Ih>u  français. 

Nk  vois  KAlIKS  PAS  MAi^AOK.  Diles  :  Nk  vors  IlKNnK/ 
PAS  iTaiaub. 

Se  faire  \\c  se  dit  (pi'en  parlant  il'une  profession,  d'une 
rehirion,  etc.  :  //  >'<•<?/  faù  fiotaiye,  i7  s  est  fail  musulman,  oteT 

FAITES   YOTUE    r.HKMiN,   BRAVE  HouviK.  H)ites  ;    TASSE/ 

VOTRE  CIIKVIN,  BUAVK   nO\IMK. 

Faire  son  chen^iH  ne  so  dit  plus  (juau  ligure  pour  si^'uiltvr 
tktrv^mr  :  Ce  jeune  hu'um^  est  taUirieux,  il,  fera  son  chemin. 

PRENUS  LE  FANAI. isun  t'ei.i  aihEr  giA^^n  11.  sera  m  it.  (K 

ALl.l'ME    TUÈS-TARn  I.E  FANAI.    UE  I.A    RI  E.    Uiles  :   PUE.M»    l  A 

lANTEllNE  uoiR  T*KCi.MRER,  etc.  On  aij.ime  tri^s-tauu  i.e 
KEVERBËilE  i>e  i.a  rik. 

f^anoi  no  so  dit  que  des  grandes  lanternos  à  Tusago  des 
marins  oi  des  foux  qu'un  alluma  au  sonuutii  des  tours  okvécs. 
sur  loi  Ci^tus,  |H)ur  guidor  los  vaisseaux,  et  on  apitello  rtrtr- 
Wnr  toute  lanterne  ou  lain|M^  laquelle  e«t  adapte  uu  miroir 
lH>ur  n^fldchir  la  lumière. 
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ou  sim[)loment  laissez-le  ALLEtt. 


Êtr&$n  fa^i^ 


Âtmir. 


•^ 
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Cela  est  FARCE.  Dites:  C'est  UNE  FARCE  que  qela. 
.C'EST  UNE  VRAIE  FARCE.  pt 

Farce  n'est  jamais  adjectif. 

■  ■        •  ,         *    .  ^  ■  '"     . 

^  Nous  AVONS  MMGiî  UN  FARCI.  Dites  :  Une  poitrine  de  mou- 
ton FARCIE. 
|f    Ceipetn'a  point  de  nom  particulier  ei  farci,  participe  du 
verbe  farcir,  ne  se  prend  jamais  substantivement. 

Ij.  TE  LE  FAUT,  tant  pis  pour  toi.  Dites  :  TU  L'AS  BIE\ 
MÉRITÉ.  C'EST  PAIN  BÉNIT,  TU  N'AS  QUE  CE  QUE  Tl 

MÉRITES,  TANT  PIS  pour  TOI.  •  , 

Il  te  h' faut  présente  un  autre  sens  ;  Tu  demandes  "un  habit. 
Il  te  le,  faut  t  je  Je  saià;  maie  pour  le  moment  je' ne  puis  te 
Cacheter,  les  fonds  me  manquent,  ^  / 

C'EST  SON  FAUX  NOM.  Dites  :  C'est  SON  iSURNOM*,  c'est 
UN  sbBRIjQUET  A4airrÉ  A;So?f  NOM.  .  ^  > 

Fauwwmn'fisi  pas  français.  ,    > 

LÀ  FERMATURE  de  vothè  boutique  ne  vaut  kien.  Dites 
LA-raRMETURE  de  yoiiiB -boutique,  etc. 
FumialMnr  n!68t  pas  fr^mçais. 


(       % 


FERMEZ  CE  iTiNOE,  FERMEZ  CES  papiers,  Dites  :  SERRE/ 
-CE  LràoB,  ENFERMEZ  ce  linoe,  ENFERMEZ  ces  papiers. 

Fermer  n'a  jamais  cette  signification.  On  ne  fermô  que  ci 
qui  peut  être  ouvert  ou  ce  qu'on  peut  dire  ôtro  ouv^rv.  t)/j 
ferme  une  ohàmbretune  boite,  ufie  lettre,  un  paquet,  etc.,  parce 
qu'auparavant  t)n  pouvait  dire  que  ces  objets  étaient  ouverts 

FEÇMÉZ-^LE  DEHORS.  Entrez  dans  votre  chambre  et 
FERMEZ  VOUS  dedans.  Dites  :  FERMEZ  LA  PORTE  SUIt 
LUI.  Kntbbi  DANS  votre  chambre  et  fermez  la  fORTE 
SUR  VOUS,  ou  bien  ET  FERMEZ  EN  LA  PORTE. 

rNQasi1ii^iii*d(Mi  ÏH,  on  ne  ferme  que  ce  qu'on  peut 
o)ivplr.  On  n'buvra  pas^  quelqu'un.  Donc  on  ne  peut  le  fermer. 


lIaFERRAM 
LEsFÉRREMl 

Ferramente 

^'Ulier  que  d'u 


tiens  à  la  maii 


On  a  juis  FE 
^o^.  Dites  :  0 

l'IlIS  A  CETTf:  M 

Le  mot  feu, 
ilii  dêt(  r^ninati 

Il  NOURurT  î 

Veveuoles. 

%e  dîn)inuti 
cots  secs  :  un 

Cet  knkant 
DI^TUUIT  toi; 

Voir  lik^in 
achevée  :  Uep 
tarde  d'en  voit 

Jej.ui  ai  ni 

l'ANTAL()N  BaT 

Flàman  a'Oi 
iilurs  il  signil 
ii'ai^partientqi 

Ce  uois  ne 

Dites  :  Ce  boi: 

Flammer  n' 

Sa  FLEGMl 

riENTE.  Il  ESI 

Flegme  est 

.'  ■  ■       ^^ 


*,«_.     ck-i*''     _  Jt 


''»- 


Êir&$n  fatigué  n'est  pas  français. 
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lIa  Jf ERRAMENTE  de  cettk  maison. ne  vaut  uien.  Dites  ; 

Les  FERREMENTS  de  cette  maiso?»  ne  valent  uie\. 

Ferramente  n'est  pas  français  ut  ferrement  ne  se  dit  au  siu- 

^'Ulier  que  d'un  outil  de  fer  :  Prête  moi  ce  ferrement  que  tu 

tiens  à  la  main,  j  ai  besoin  d'un  outil  de  fer. 

r       '  ,       . 

On  a  itfis  FEU  a  cette  maison.  Il  a  i-iiis  FEU  acçttk  mai- 
>0N.  Dites:  On  amis  LE  FEU  a  cette  maison.  LE  FEU  a 

l'IUS  A  CETTf:  MAISON. 

Le  mot  feu,  dans  oes  lociitious.  doit  iHre  toujours  im\  anlc 
ilu  dét(  r^ninatif  le. 

Il  NOURUtT  son  ANE  AVEC D^s  FF^VEItONS.  Dites  ;  avec  of,s 

Veveiioles. 

%ù  diminutif  (lu  mot  fève  se  dit  aussi  (|uel(|uefois  des  hari- 
cots secs  :  un  plat  de  fèveroles. 

Cet  enfant  voit  la  FIN  de  toit.  Dites  :  Cet  enfant 
DliTUUlT  TOCT,  DIUSE  toit. 

Voir  ln^in  d'une  chose  c'est  la  voir  linie,  eutièreineiU 
aciiovée  :  Depuis  hmjtemps  on  travaille  à  cet  edificel  il  me 
tarde  d'en  voir  la  fin. 

Jejxi  ai  donné  tn  pantalon  FUAMAN  neif.  Dites  :  U\ 
iantalon  r\tTANT  n aUF,  un. pantalon  TOUT  neui^ 

Flàman  n'est  frane^Us  qu  avec  un  d  à  la  lin  (ManKiiul^  et 
alors  il  signille'uu  hjiiime  né  en  Flandre,  et  bat t^anl  neuf 
n'appartient  qu'au  style  lainilier.  \     '. 

Ce  uois  ne  flamme  point.   Faites  FLAMMER  ce  uôis. 
Dites  :  Ùe  bois  ne  FLAMBE  point.  F.utes  FLAMDEU  ce  hoi.>. 
Flammer  n'est  pa»  f^'ani;ais. 

Sa  flegme  m'impatiente.' Djjles  :  Son  FLEU.ME  m'impa- 
tiente. Il  est  D'UN  FLEG^^*  ii^^ôv,1^.e. 
FUgme  est  masculin  en  français. 


You^  ÊTES  BIEN  MAL  ENGENCË.  Tout  cela  est  assez  mai  ■      Ngus  les  ti 
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Ce  COUSSIN  EST  oiiNÉ  d'un  flot  de  soie,  d'un  flot  di 
LAINE,  etc.,  à  chaiiue  coin.  Dites  :  D'une  UOUPPE  de  soik, 
h'uNE  IIOUPFE  DÉ  LAINE,  etc.,  OU  bioii  d'un  gland  de  soif 

d'un  (iLiVND  DE  LAINE,  Ole. 

Il  faut  employer  cotlo  dernière  expression,  quand  rasseni- 
bluge  des  filets  de  suie  ou  de  laine  est  surmunlô  d'une  tjspètv 
de  tôle,  comme  ceux  qui  terminent  les  cordons  d'un  dais 
d'une  bannière,  etc.  Quant  au  mot  flot,  il  ne  si^juille  ^'uèn 
autre  choses  en  français,  qu'une  élévation  ijui  se  forme  sur 
une  eau  ai,'itée. 


\ 


.    Une  flotte  de  ml.  Une  FLOTTE  de  cnEVEUX.'Diles:  l  n 
FLOCONSe  fil.  une  touffe  de  fil;  un  FLOCON  de  cuk 
VEUX,  U5JE  TOUFFE  de  cheveux. 

La  dernière  expression  désigne  une  plus,  grande  (luanlilr, 
On  dit  aussi  une  mèche  de  cheveux  ;  mais  ce  n'est  poinl  li 
méuie  chose  :  dans  une  mèche,  les  cheveux  sont  allongés  n 
en  quoique  sorte  collés  les  uns  à  côté  des  autres.  Une  flotk 
est  en  français  une  réunion  de  vaisseaux. 

4'IHAI    chez    vous     une  -FOIS    DE    CE     SOIH,     UNE    FOIS    lU 

demain,  etc.  Uiles  :  J'iiui  chez  vous  iuns  le  GOUUANT  dk  i  \ 
soiHÉE  ;  JiuAi  chez  vous  demain  dans  la  jouunée^^  dans  i,k 

COUHAN  r  DE  LA  jouhnéis 

Vm  fois  m  peut  signiller  (juc  le  contraire  de  plusioui> 
fois.  JUrai  chez  vous  demain  une  fois  ;  mais  pas  plusieurs  /o^, 
je  ne  le  puis,  . 

La  FOIS  QUE  JE    LE  VIS  CHEZ   UN  TEL,  IL   NE  MK    l'AULA    l'A> 

Diles  :  Le  JOUR  ouÏE  le  vis  chez  un  tel,  etc. 

Foi*-  ne  peut  jamais  s'employer  sans  l'idée  d'un  noiulnv, 
.d'une  action  qui  se  réitère  :  La  première  fois,  la  dernière  foi^ 
(jue  nous  le  vîmes,  chaque  fois  que  nous  l'avons  vu,  etc. 

LES  AUTHES  FOIS  nous  vaisions  ainsi,  aujourd'hui  i'km 
DiFFÉuENt,  Diles  :  AUTUEFOIS,  en  un  seul  mot. 


Fois  n'a  plus 
(ôuents.  Joint 
si;;nille  au  teniji 

Des  FOIS  gu' 

Ql'iL    V    A     NOU 
NOUS  ALLONS  A 
KN  VILLE. 

Des  fois  no  si 
dvons  vu,  nous 
i/u'<7  y  a  ne  doi 
lout-à-fait  abus 

Cktte  ko de 

N  .V  l'AS  ASSEZ  i> 

Fond  n'a  jam 

J'AI  FONDU  3 
J  Al  DÉFAir  MO 

Fondre  si^nll 
'//»  métal,  de  l*Ot 


Ms  i 


S  ENFANTS 

NFWi's  NE  non 
Fort  ne  s'eiu 


Vous  VENEZ  I 
li'NNE  HEUUE. 
\t>lS  VENEZ  DF 

Fort  et  trop 
'lui  précède";'' 
iiiljeclif. 

Madame  une 
l'ilt^s  :  Se  fait 


'■ipi 


Ngus  LES  TUOUVAMEs  TOUS  ENTJkiJLES.   Ils  s'étaient  EN- 


'f. 
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Fois  n'a  plus  ici  le  inônio  sens  que  dans  les  articles  pré- 
(oiients.  Joint  ù  l'adjectif  autre,  il  forme  un  adverbe  qui 
si;;niilo  au  tempa  passé,  anciennement. 

Des  fois  qu'il  y  a  nous  allons  a  la  cami^aone,  ues  F(ilS 

Ql  IL  Y  A  NOUS  UESTONS  EN  VILLE.  Dilcs  :  QUEL^l  EFOIS 
NitliS  ALLONS  A  LA  CAMl'AdNE,  QUELQUEFOIS  NOUS  UESTONS 
KN  VILLE. 

Des  foisna  se  dit  (ju'avcc  l'adverbe  bien  :  Uien  îles  foin  nous 
dvona  vu,  nous  avons  fait  t^lle  et  telle  chose.  Mais  ces  mois 
ijuil  y  a  ne  doivent  janiais  suivie  en  français,  où  ils  seraient 
loiit-à-fait  abusifs. 

Cktte   houe  n'a  i»as  assez  I)K  fond.  Dites  :  Cette  uoiu 
N\  l'As  ASSEZ  n'AMPLElU,  n'est  I'AS  assez  AMPLE. 
Fond  n'a  jamais  cette  siynillcation. 

J'ai  fondu  mon  manteau  l'ouii  e.n'iaike  un  cauaco.  Dites  : 
J  Al  DÉFAIT  MON  manteau  poi  h  en  faire  un  cauaco. 

Fondre  si;;nilie  litiucliur,  rendre  li(|uide  ;  On  fond  de  la  cire, 
'//»  métal,  de  Vor,  du  plomb,  etc.,  mais  un  manieuu  !  . 


iS  ENFANTS  NE  UOIVENT  UIEN  MANdER  pE  FOU  T.  DUcS  :  Les 


NFUns  NE  DOIVENT   UlUN   MAN(iEU    DE   HAUT  GOU  l. 

Fort  ne  s'cmj)luie  jamais  dans  ce  sens  {j'éncral. 

VCU'S  VENEZ  FOHT  OE  UONNE  HEURE.  VoUS  VENEZ  TIlOP  J)K 
It'NNE  HEURE.  DltCS  :V(»US  VE,,NEZ  DE  FOUT  UONNE  UEUii:. 
W»IS  VENEZ  DE  TllOP  noNNE  HEURE. 

Fort  et  trop  modiiicn^t  ici  l'adjectif  bonne  et  non  le  verbe 
[ui  précède  -'voilà  pourquoi   d   faut   le^  rapprocber  de  cet 

liiljeclif.         _  .     -^ 

Madame  une  telle  se  fait  FOUTE  de  vous  L'*>BrÈNiu. 
l'ites  r  Se  fait  FOUT  de  vois  l'outeniu. 


•  -i' 


\ 


<i     h 


Diloa  ;  It  faut  RENTREU  ces  chaises,  eU). 


»o  '  uova  Oi9i*o  r| 


*»     %, 


\ 


»  [ 
I 


■ 
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rort  doit  m.-e  ici  invariable  ;  co  .Ve.l  P'^i"^»"  «f  j^;;^^^^^^^^^ 
JlnUr  Ma.a,..a  ..u'.  précède  ^^^;^:,S^:^. 

lTP;l-5oio  toulours  sans  no.nb.o  ni  «cnvo. 

Sr  ^«îifle  jamais  Fopvemonl  uj.  »o.«.no  ncho. 

,M.,Eu  FOU.  ce  papier.  n«andii  ^^'^^"^^ 
Jenl.  s-appollo  .'AnEK  JOSEPH.   ll«.'s  do  b  oesl  .auu, 

;i;rru:s;ic-soi.^^^^^^ 

:     KOIIFÏ  FOUETTER.  VrononeezFOUÈ.t-OUÈnvU  et  n 
pasS  FOliATEU.commlfon  10   fail  souvonl  on  l> 

""ïïsuivi  d'un  i'osl toujours  ouvofl.  quand  a^  «  n'appa.l.' 

comme'  un  é  ferwé.  •■ 

kx  A  EU  vou  AVfiç  FRACTION   pE  toRte.   Dites  ;  W h 

-'^ï^î^.o'îS  nomme  toujou,sMupt„ro..c.. 

un  imMHUU-  pitror  dans  le  lieu  oU  il  veut  voler. 
-,        Noi's  AVONS  MANOÉ  UNE  FUANCH1.PANE.  IMlos  ;  UNE  FU\N 

r.n>ANE.    .  '.■   „     *' 


iUl 
0- 

lll 


^■"  ' 


•^' 


^^ 


:.  t-' 


Co  nom,  I 
appartint  tl'i 
loin"  t3tait,  (1 
^'ipani. 

KUONCIH 
IIIONCEU 

iiu  dit  f  uo: 

Froncir  n 
|tlis  (|u'on  fil 

l;NE  UAIJJ 

\i.\L.  Ditos  : 
Fruster  n 

On  i.E  Vai 

lir  .MKSUUE 

ira  KT  A 

KT  A  MESUll 

Mesure  do 

liô  à. 

Il  Kl  uni 

Co  vorl)o  I 

dont  on  80  i 
jusiiirau  fon 

Tout  cei- 
rUTlLE. 

Futile  08 1 
uenr08  :  Un 


'4 


m>--»  - 


/ 
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Mv  ,  uood  aivria  oiutfW'i» 
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Co  nom,  par  Uh|ii('1  on  (lOHigno  nno  sorlo  do  [tAtissoru*, 
appartint  il'aboril,  et  so  donno  encore,  ù  un  [)art'nin  dont  l'au- 
tour était,  dit-on,  un  seigneur  romain  de  la  famille  îles  Fran- 
k'ipani. 

KUONCm  iiNK  jupt:,  KKONrjK  i  nk  cukmisk,  etc.  DiteA  : 
KKONCEU  i;ne  jii'K,  FUONCKH  tnk  chk.misk.  ete.,  comme 
t>u  dit  -MIONCEU  LKS  sourcils. 

Froncir  n'est  pas  français,  nuoiqu'on  appelle  [roixcis  les 
l»lis  qu'on  fait  à  une  jupe,  à  une  chomise,  etc.,  en  les  fron^anl. 

l;NE  BALLE  LUI  A   FIU'STK    LA    JOUE    SANS   LUI    LVIHE    AU(  UN 

MAL.  Dites  :  Lui  a  FUISK  la  joue  sans,  etc. 
/•VuA'fer  n'est  pas  français. 

On  le  Vaie  FUK  A  mesuuk  ou'il  uemet  l'ouvuagk.  A  FFK 

KT  MESUUE  OU'iL     IIEMET  LOU'VUACE.     DitCS  :   On  LE    l'AlE     \V 

V\\\  KT  A  MESUUE   yu'iL  UEMET  LlouYUAiiE  ;  OU   hlcu  A  VVW 
Y\\  MESUUK  ou'il    UEMET  LOI  VUAGK. 

Mesure  doit  iHre  toujours  précédé  de  a,  et  fnv  de  au  ini 
^iô  à. 

Il  FUUNF  pautout.  Dites  :  Il  FURETTK  I'AUToui. 

Co  vorbe  dérive  du  substantif  furet,  non»  d'un  [letit  aninnd 
dont  on  so  sert  pour  chasser  aux  lapins  et  (|ui  va  les  cbercher 
jusiiu'au  fond  de  leurs  tefriors.  Fumer  n'ost  pas  français. 

Tour  CELA  EST  uiEM  FUTIL.  Dites  :  Tour  cela  est  bien 
iUTlLE. 

FulUe  oâl,  comme  utile,  un  adjectif  uniforme  pour  les  deux 
genres  :  Un  homuie  utile, ''une  femme  utile. 


'4 


l'E  avani  i  s. 
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Le  JARUIN  EST  TELLEMENT  INONUÉ  QV'OrN  Y  (',  \KH:  l'AHTOUT. 
h  s'est  TEl.LKME-NT  EMimOUILLl^.  DANS  SON  EXHICATION,  QU'ON 
N'Y  A  illÉN  COMIMUS  ;  KN  UN  MOT.  IL  A  GAFFÉ,  DUoS  ;  LE  JAHUIN 
KST  TELLEMENT  INONUÊ  QU'ON  Y  PATAUGF  l'AUTOUT.  JL  s'EST 
TELLEMENT  EMWUOUILLÈ,  OlC.  ;  EN  IN  MOT,  IL  A  PAlAl  (.K. 

Gaffer  nu  signiHe  jamais  autre  ohoso  que  accrocher  awr 
»ine  gaffe. 

Cette  GAINE  est  thop  étroite,  je  ne  m  is  y  j^aiue  enthku 
r.E  LACET,  niles  :  CETfE  COULISSE  est  tuop  ÉTUonE,  elc, 

on  appelle  (/aina  l'étui  d'un  eoutéau  ou  île  quelque  aulii: 
tnsirunient  servant  à  couper. 

Gest  in  GALAYAHD,  une  GALAVAHDF    Dites  :  C'est  in 
GLOUTON,  UN»  GLOUTONNE,  un  GOULU,  une  (.OULUB. 
(;a/arar(i  n'est  pas  français 

Vous  NOUS  coNTEï  LA  DBS  GANDiUSES.  Dites  :  Vous  NOl  s 
<:o,NTEï  LA  DES  FAIUUOLES.  DES  SORNETTES,  des  CAL^M 
imEDAINES.  etc. 
'  Umdoise  n'est  pas  français. 

Le  CHAHEAU  DR  CETTE   DAME*  EST  r.ARNI  DE  TROIS  GANSES  01 

auRAN  RoucE.  Ditcs  :  De  trois  NOEUDS  de  ruban  rouue. 

Ganse  ne  signille  jamais  autre  chose  qu'un  cordonnet  pUr 
en  forme  de  boutonnière  pour  attacher  une  partie  d'un  vtMi- 
ment  il  un  bouton»  unjaiyet  quelconque  à  un  clou,  etc.  :  Us 
v4imimtf<  d$  femme  ont  souimit  dea  yanses  au  lieu  de  bou- 
lonniéres,  les  almanachs  de  cabinet,  sur  carton,  sont  pendu^^ 
au  moyen  d'une  ganse.  «  J 

\htV    GAÙDE    QUE    M^S    1;ARENT8    EN    AIENT  (ONNAISSANCK: 


4>ites  :  DiEi 

iANCE. 

Garder  e; 
un  compléu 
(jarde. 

GAUDE/. 
CAUDE.s'ii 

l-E,  s'il    VOl 
OKV04R  VAS 

Garder  qi 
(|.iello  inlen 
donc  inutile 

Il  faut- 

^'reC  GARCAF 

Gargaliseï 

GAKMK  1 
Garnir  c\ 
([uelque  ace 
un  chapeau 

Deux  GA 

ri  prononce 
Ce   mot  < 
seule  4  (8), 

Il  fait  un 

Gtacer  ne 

il  est  loujiUJ 

Faire  Du3 
UACES,  etc.  1 

l'NvMAT,  DES 

GiHironner 
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^^>ilos  :  DjKu  MK  (;AUI)E  que  mes  ivvuents  en  viÉst  connais- 

iJANCK.  ,  f: 

Garder  est  un  verbe  transitif  (5)  ;  il  exi^re  tiino  tinijours 
un  coniplémenl  ilirool  :  Dieu  vous  y  unie  de  nuiH  Dieu  vous  en 
(jarde,  ;' 

'y-  ■    ■' 
»  '       -  •  ■        l 

iîAUDFZ-voDs  i.E  ,    s'il    vous   appautient.    Qi 'il   se   le 

(iAHUE,  s'il  choit  ne  devoir  i'ASi.EMKNi)KE,  Dites  :  (ÎAUnF./- 

LE,  s'il   vois  appautienu  Qu'il    LE   r^AKDK.  s'il  choit  ne 

OKV04II  VAS  LE  HENDHE.        \ 

(Van/er  tpiehiue  chose,  sans  indiquer  pour  qui,  ni  ilaivs 
(|jelle  intention,  (î'est  toujours  le  prder  pour  soi-;  il  est 
(loue  inutile  d'en  dire  davantage. 

Il   KAi  t- se    CAKr.ALlSFU.  Biles  :  Se  (.AHCAHISKU  (du 
^'ree  GAHCARiZEiN,Hui  a  le  nu^inesens). 
Gargaiiser  n'i^sl  pas  français.  * 

r.AKMK  LA  sXLAUE.  Dites  :  ASSAÏSONNKU  la  salaoe. 

Garnir  c'est  pourviùr  des  choses  nécessaires,  ou  orner  de 
quelque  accessoire  :  Garnir  une  chambre  de  nieubles^  Qurnir 
un  chapeau  de  rubans. 

Deux  r.AUNISSAUlKS  ont  ktk*étaulis  chez  lui.  b'crivez 
t'I  prononcez  :  Deux  (;AUMSAIUKS,  etc. 

Ce  mot  yarnisair$  dérive  .de  garnison,  qui  n'a  (lu'unô 
seule  s  (8).     "  -  : 

Il  kait'bien  kj\oiu»  il  (;LACF/.  Dites  :  Il  CÈLE, 
Glacer  ne  s'emploie  jamais  impersonnellement;  et  d'ailleurs 
il  est  toujours  transitif  (5)  :  Le  froid  glace  les  rivières, 

Faire  i)u|i|pDUON  l'ouu  (lODlUKNNEH  un  Mat.  ues  coh- 
uages,  etc.  Dites  :  Faiue  hv  C.OUDUO.N  houk  (iOl'lUiONNEU 

UN^MAT,  UES  CORUAGES,  etc. 

Gi>dronner  signille  faire  di^s  godron>s,  et  godron  no  se  dit*^ 


:-> 


/ 


•r 


mmm 


JBk 


,  - 

.;..*V^-fW-- 

,_  ,,      -   -  ♦     _ 

0               '■ 

■*',..'■' 

.#^'" 

te.,:\ 

'■  -:*t. 

,^ 

iLil 

<?. 

* 

Ml 

,af .  ..„,,,  s 

^i^«*l|fi 

—  404  — 

quo  dos  pUà  ronds  qu'on  ft^isaH  autrefois  aux  taises  cl  qu'on 
tail  tmooro  aux  jabots,  ainsi  que  de  cerlaines  laçons  qu'on 
fait  à  la  vaisseUo;  à  des  ouvrages  de  monuiserio,  etc. 

C*E8T  UvN  UON  COUVERT,  C'BST   UNK  FKMMK   DE  COUVERT. 
ÙileS  •  r/KST  DNK  BONNK'MÉNAGÈRE.VeST  une   KKMMK»  FORT 

MÉNAGÈRE,  ^H»  GRANUK   MÉNAGÈRE,  à'£sr  vne  femme 
d'ORURE.  KULE  Bjât  TuÈs-ÈCONOMEv:eto. 

(ioMv^rl  n'est  pas  tXnçpia. 

DOHNE  QUELQUES  GR A^^^ DE  SlICHE    A  CET  ENFANT.    DitUS  : 

Donne  quelques  MORCEAUX  ue  suuive  a  cet  enfant.    9 

Lo  grain  du  sucre  n  est  que  la  cristallisation  plus  ou  moins 
tlno  tiu'onve  le  sucre  vaninô,  et  non  un  morceau  de  ce  àucro. 
Si  l'on  n'avait  qne  du  sucre  brut  rfont  on  ne  peut  par  consé- 
quent donner  des  morceaux,  alors  il  faudraij,  dira.:  Donne 
quelque  gmimiuiP  de  suer^  à  C0i  enfant.. 

Je  t'Ai  FAIT  FftiHE  A  U  I.RAISSE  RUANCIIE,  Dites  :  Au 

SAINDOUX,  V         .  %  ^ 

C'est  ainsi  tju'on  nomnu>  en  IVancais  cette  graisse  de  poro 
fondue  qu'on,  emploie  en  cnisine  et  en  pharmacie  ;  d'adleurs 
ollo-n'esl  pas  la  seule  qui  ôoit,  blanche. 

Son  chapeav  est  m  peu  GRAISSEUX^  \h  a  les  mains  tov- 
TEa  GRAISSEUSES.  Dites  :  Son  chapeau  est  un  peu  GRAS, 

Il  A  LES  MAINS  TOUTES  GRASSES,^ 

.Gr<i»mu4?.yrawjeMW  signiHe'qui  est  de  la  natù»*e  de  la 
graisse  :  Cor^  gtuiss^uço»  el  non  sali  de  grtiisse,  * 

l»0RTR  GRlhUÈE.  pour  aignifler  un©  porte  fenm^e  <i^\ 
barreaux  dç  fer  ou  de  boia.  est  un  terme  iwpfi>p«r«^C^^P^**^^^ 
s5  nomment  portes  a  JOUI^  ou  portes  a  CiiAlhE-Vôlt. 

(lD|  ^ri$  grillée  m  peut  a^pi^iûer  «wire  ehojie  qu*uné  oiu 
verluredo  poHe  rbfu^éeT^ue  grille  à  demeure^,  de  M^ 


\^ 


On  ente> 
Dilos  :  Des 

Grillet  es 
oci insecte 

C'est^js 
\IEM  M  vu 

Un  griKs  I 
honuno  mal 

Au  GROS 
FORT  DE  L* 
S0LEIL.>% 

(i>iw  ne  b 
Le  gros 

SON  ARDEl 
tiras  jeu  i 

co  qui  n'a  i 
mémoire  ù  1 

Il  porte  1 
(iuète  n'oï 


Fermez  a 
TARGETTE 

.  Vn  guiçhe 
porte  dïins 

^.      '\ 
^'aites  0* 

Avec  u*NE  YJ 

Gmihhel  I 
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On  entend  des  GlULLKrS  roriK  i.a mit  dans  ce  jvuivin 
Dilos  :  Des  GKILLONS.  eio. 

(i>i7/*/  est  un  lenuo  tlo  blason  ijui  n'a  rien  île  ooiunum  avt\^ 
oct  insoeto  ooléoplère, 

C'Ksrb^N  (;H0S  malade.  Dites  :  Cest  in  homme  i'.KAVK- 
MENT  MAi.ADE.C'EST  IN  MALADE  KN  OANGKU  Ot  MOUr. 

Un  gras  mahiie  pourrait  tout  au  pUis  signilior  un  *ri\Ks 
honuno  uialailo. 

Ai:  r.HOS  DE  l'hiver,  Al'  (ÎUOS  m   SOLEIL,  etc.  l)ito>  :  Ar       ^ 

FOUT  DE  L'HlVEh,  AU  Cd-l'U    DE    LHIVEH.    A    l'ARDKI  li    Ul 
SOLEIL.>%         , 

(i>iw  no  s'omploio  jamais  dans  co  sons. 

U  GUOS   JEU    LUI    l^TE  LA    MEMOUIE.  Dilos  :  SON    AMOUH,        ^ 
SON.AUhKrR  |»OUR  LE  JEU  Ul  l^TE  LA  MEMOIRE. 

iiivsjeuno  se  dit  que  du  jou  où  Ton  jouo  do  Ibrlos  sonuuos. 
ou  qui  n'a  aucun  rapport  avoolos  jou\  qui  (ont  poriiro  la 
mouioiro  ù  un  juuno'ôcolior.         ?  ,  >     . 

Il  roRTE  nKs  GUÉTES.  Dites  :  Il  toute  des  GUÊTRES. 

(iMtJVtf  n'est  pas  français. 


V. 


Eermeï  avec  le   GlICHET  seulement.  Dites  :  Avec  la 
TARGETTE  setlexibnt. 

.  Un  guiçh^}  n'osl  point  un  petit  yeitQW  ;  c'est  une  pelùo 
porte  (fîins  une  jfi'ando:  Le  guichi^t  iCune  porte  ciKhiT»,Jt 
guiekH  d^ime  jtrisoH. 

tAim  ûABOUD   IN   tRCtu.  àVEt:    UN   GUn.tONKT.  Diien  : 

Ay«C  UNK  YRIU4E.  .      ■> 

(•Mi7/uMf m'est  pus  IVftncais;  -         '.         : 


n'*.»- 


f,**^.' 


g>q^      ■• 


■Si 


.l-f  ! 


;-   '         /K,  -.■      /■■■    •    - 
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i^MariMaHtoE^ 


I. 
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iHpmiiVHii 


.sa  ffWlf  Sl|$lllllO  qu  11  Wl.  v««av^|M  VM 
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„•...■ 


■  \     •, 


lu    A    MONTRÉ    BEAI  COUP   ollABIUTÉ.   Dilos  ;    Beaiu.oimv 
D'HABlLETh'.  formé  do  ra^clif  mabikb  ol  non.  comme  on  pro- 
vençal, du  latin  habihtasI 

Uabim  n*osl  usili^  qu'en  termes  do  Jiiristn'ndonoo  et  dans 
cotte  locution  :  Habilité  à  succéder. 

Si  tu  lUiS  Cbux  qui  tk  font  du  mal.  tu  n'ks  pas  chrktikn. 
Dites:  Si  tu  HAlS  (sans  tréma  snr  Vi)  qu'on  prononce  consê- 
queonnenl  en  une  seule  syllabe. 

Hlaïr  ne  prend  point  le  tréma  aux  trois  personnes  si njîuliéres 
du  présent  do  l'indicatif,  ni  par  conséquent  ù  la  deuxième 
personne  singulière  de  l'impératif.  Nous  avons  déjà  dit  que 
ces  quatre  personnes  ont  toujours  le  mémo  radical  :  Je  hais, 

iH  haiSy  il  Kail  ;  hais, 

f 

Prbnki-uk  par  la  hanse.  Dites  :  Prkxkï-lb  par  u'ANSE. 
En  prononçant  la  hatm,  on  donne  au  mot  aiw*.  une  h  (8^ 
t}tt*il  n'a  pas  et  on  la  lui  donne  aspii*éè. 

■    >  t    "  ■  '  1 

4  '  '  -  .  -  . 

U  HElîRTEMENf  dçs  charhittss.  PUes  :  U  HEURT  uks 
.CHAHixiTTBS,  Un  HEDHT  vIotKNT.  ele; 

^urtmên^  n'est  pas  français.    ,«:       ; 

lE GrI^ND HORKOfeE  vijBNT  »rso5^ï<B«/ Hite^^:  h<  CRAN 
UE  HORtOQi;  Vient  M  sô^iï^Rit       ' 

H^hg^m  au  Wminiâ;  (î^cislV'dit  tu^werguo.  pa^^cjuô  lç> 
horlogeN  «'ont  \hi  dansrrhorlogtiî  qu^iaçi  ftosao  monlro. 

"'./■'-   ".  '•'.''''         '  '    '  ■'     *■   •     • 

It  cBAiiî  VHÛHIDi:,  LriÙMIDE  m  est  coNTfcAmf .  Dlte^i 
Il  ciAiNT  L*HV.M«D1TI$,  l  HljlllWTli  ttjr 

H^mièf  »d iepr^tid  svï^stantive.meniqu*erfk>rmode  médo- 


\' 


^ 


ii. 


*  *  . 


.. ,  t 


■••• —  ■  'i>»>     Il 


lA. 


<|>    m 


ciné  :  l'/ji<i 

II.    MA    II 
»MSSANT. 

Hurter  n'i 


? 


'     -  i 

«  1  « 


s 
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eiuô  :  L'humUe  radical,  vW,  et  dans  ootto  phrase  :  LHumUe 
est  opfhi^ê  au  S0C,  . 

Il    MA  IIUHTR  kn  ivvssANï.   Diles     li    m'a  HKrRThrKN 

»MSSANT. 

Hurter  iVesi  pas  francai:j|.  î 
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.  .  1  el  J 

-     ■  -"  \ 

\lirVST  VAU»-ll.  PARTIK  MAISTBNANT.  AUTAST  VAt'T-lL  KAIRI 
tKLA  TOUT  OK  SUITB.  UllOS  :  Al'TAST  VAUT  PARTIR  MAINTENANT, 

Autant  vaut  faihb  cbiji  tout  »b  suitb.  .     .-  , 

Lo   pronom  il,  fM  igoulo  après  vaiU.  osl  loiU-a-ll«l 

abusif.  / 

IL  SE   CONNAIT  BIBX.  U.  SE  VOIT   BIEN    OUE   VOIS    AVKÏ  KTK 

«A..AOK.  »i»cs  :  ON  LE  connaît  bien.  ON  l.E  voir  u.es  due 

vous  AVBt  *T*  MAIJJtB.  ,         ,        . 

Les  verbes  eonmitr*  ol  voir  m  s'omploioiU  jai«a«*  a»"» 
impcrsonneUeinont. 

IMMANOIUBLE.  JMMEVULE.  IMMOHÏEL.  elo.  No   i>ro- 
nonct).  iws  INTn^OWABLE.  INMEliBLE.  INMOim.».. 

I)i»n8  ces  mou.  comme  dans  loul  «lUro.  oommoncan»  a>«si 
.wr  imm,  la  première  m  nesl  point  n»s>»la  comme  «»«'«*••«- 
6.W,  iw/MMer.  elo.  ;  on  doit  Itti  eonservcr  »e  son  labial  i\w  . 
lui  est  propre,  o'esl-à-ilire  que  pour  la  (MTononcer  on  appuie 
les  lètres  l'une  contre  l'autre  immèdialement  après  le  son  .. 

Vous  *TKS  IMPAHDONXABLE  d'en  avoir  i&^  ainsi.  l>iles 
Vovs  iT«s  INEXCUSABLE  d*e»h  avoir  iî&i^  ainsi,        ^ 

Ceal  la  feule  coimni&ô  qui  osl  fMtrd«mn0Wi  ou  •mfwn^owna- 
Ut  pan50  quo  cVsl  la  feule  que  Von  prclonuo  ou  qu  ou 
rolûso  ae  j^ir^nnor.  Celui  ù  qui  on  la  |>ardonuo  |>eiU  seulo^ 
lueui  dire  excusable  ou  inexcusable. 

M  ■ 

C  MT  UNI  INCONSCIENCE  ut  uai&skr  aix&i  ubs  tiiss  a  ia 
roRTK.  Wiea  :  C*tw  CONSCIENCE  oim  w  tAis&Kt  ainsi  tts 

GENS  A  ^A  rOETE.  lU  T  A  W  ^CONSCIENCE  A  UISSEE  AINSI 
LES  6EN$  A  M  H)kEn«  ^ 

lncuiwcituçf  n*esl  |Miâ  Ihinçais, 


lUOMin 

^  jrenre,  m 
, avoir  ihn 

Cet  ail, 

I.KS    K^ 
ENNEMIS  1 

odoui's  il 
Dans  s 

1*AUA»IS., 

Saints  iu 

ih\  n  II- 

On  interti 

dufirts  ih 

h   NK  I 
INVEirn 

queu(  un 

Yovs  v\ 
TiftHK 

MCTTEJ 

JAftHE 


\ 
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Ck  sont  dks  IMHCKS  THOMrb:i\^ES   Hiu  s  :  1>k>  INDU  KS 
iUOMPKlKS. 

'    Imlic^^^si  luaseuUu  o.i  francîUî^.  H  ne  \\\n\  jamais  ju^vr  »iu 
gtîiuvapn  suhslanlif  ilans   une  lan^nio    par  iclui  qu'il  poul 
,  avoir  ^lans  une  au  Ire. 

Oki\  KST  INUIGEST   Diles  ;  Ckia  Ki^r  iShll^SlK,        ^ 
l!el  a^ljeelif  n'a  en   français  qu'une  seule  fonneVjunir  le> 
iloux  iîeni;es.  Cesl  toujours  iiiJi\^ifjfle»  qu'il  Tau!  liire:  Vn  fruft 
mdiye^t(f  ,    une  viiiniie  ôuii{jfs<te ,   t^^ntnu*  ou  y\\{   un  hoinm^ 
ki>ntiéîe,  unifi  /Vmiiif  honnête, 

I.Ks  KNNKMis   INFECTAIFNT  toi  r   w   ivws.    hiles  :  I.ks, 
KXNKMis  INFKSTAIKNT  toit  lk  pays, 

In/Wtaient  vouilrail  ilire  que  les  ennen\is  repamlaienl  tle> 
otleui's  inTiHies  ilans  (oui  le  pays. 

Dans  SON  ^uauhki  u  n.  INTKlU.h^hVIT  roi  î^  i  ks  Saints  m 
l*AUAiMs..  Uiles  :  ^)ans  son  \iai.hki  u  il.  INVOVJIAIT  rois  i.ks 
Saints  iu  IVvHadis.  . 

Ou  w'inlercèih  pas  quelqu'un  .  ee  vertv  esi  inlran>ilif  ^.V 
On  infertt\i0  imprès  ih  qud^^ièun.    Il  inlenrxie  /H»Mr  xt>n  f^r'tf 
imprès  {U  tous  tes  Saints  i'u  PitraiUs,  L$s  Suints  interx  \t^nt 
duprts  ih  t^ieu  />oMr  mms. 

h   NK  lAiT   INVKr.TIVKîi  PKUSONNK.  hiies  ;  Ii  nk  i  \i  v 

iNVEirnvKucoMiu:  pkusonnk. 

invectiver  es!  iiUrausilif  ^5\  ;  il  ne  saurail  avoir  par  iH^ase- 
«|UtiiU  un  eomplèiueiU  (iiriHi. 

Vovsi'iHUKi  voTKK  JAKRATIKHK.  niles  :  Votrs  JAlUiK 
TlftHK  ♦ 

Jiiiratière  n'osl  pas  IVniiv^is, 

McTTCi  tJfav'DVNs  l'N  JAUUON.   Uilos     Dans  iNK  PKTrfK 
JARHE 


'j 
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Noua  avons  déjà  dii  que  ia  lauguô 
proiueui  lie  diuùni^Uf  on  on,   . 


Arançaiso  n*a  \m\M  \m\ 


Ce  jakdin  est 
»EAl  JETd'eai'. 
Il  m  s*agil  po 


ORNE    d'un   REAU   JEU    BIJIU.    DilOS      DUX 

ni  ici  d'un  jeu,  mais  d'un  [jel.  c'esl-à-iiirt 
iVnm  eauieléo.  jniUissîuH  avi)C  force  hors  d'un  iupu  el  qui 
ô'êlèvo, 

h.  EST  ENCORE  JKINE  HOMME.  It  VEUt  rester  JEUNE 

HOMME,  NE    JAMJlîi    SB  MARIER.  DUeS  :  II.    ÇST  ENCORE  C.AK- 

ÇON\  it  vEirr  RESTER  GAHÇON,  elc.  lu  est  encore  aU-UU- 
TAIRE,  lu  VECT  iJESTER  CÉLIBATAIRE,  elc. 


ER  ( 


Jmm  komm$  nù  si^^e  jamais  aulre  chose  qu'un  honuno 
jeune^  célibataire  ou  non.  '^ 

OX  UUI   A  FAIT  UN  JOLI    ENTERREMENT.    UlleS  ;  l'N   BEL  KN 
TERRERENT. 

Jôlî  signitio  agr^ble.  qui  platl  par  quelque  chose  do  gra- 
cieux, de  riant»  elc,  toutes  qualités  qu'oq  ne  Siuirail  voir 
(ians  un  enterrement,  quelque  l>eau  et  magnillque  qu'il  soii. 

j) 

Oie  VEi'X-TU  JOUER  oie  j'y  «ois  avant  toi?  Bdes  :  Ov» 
VEi  ;-Ti  l*ARIER  ot'K  J*y  sois  AVAmr  Tt)i  ?    ^ 
Jomr  n'a  jamais  cette  signitlcatiom 


Le  mois  ht  JUIN.  Prononce*  comme  il  est  et^rii,  JUIN  1 1 
non  t>i^s  JOUIN.  ainsi  que  le  font  biea  des  iwrsonnes, 

Ce^  HARtr  MEST  tN  fEi  JUST.  Ditos :  M'est  un  peu  JUSTF 
JmI  n  esl  pas  français  ;  on  dii>Htl«  au  masculin  i^^nme  au 
ft^ninin,  ainsi  qu'on  dit  mu  himtm  konnéU,  I4H#/#wim#  koni^^ 


I 


^ 


Nous  MA> 
JAMAIS  DE  l 
VKNT  II.  n'y 
UEONS  DE  R 
iU  NE  NOUS  1 
DESSERT  \%>\ 

Ce  sont  h 
li- dessus  ;jii 

a 

ù  supprime 
îinljeclif.  ol 
d'un  verbe  I 
iH^nsoquenoi 
np^fîaHof,  Ta 
lie  iH>mpnM\ 
i  n^nl,  cWl 
Il  est  ton, 
«ous  indiqu 
si  quoique  iii 

encart  m^lU 

déterminât  if 
fmrm  point  é 

qui  sont  (Viv 

utH^^isaii'e,  \ 
►Virl>o,  ucçîU 


,/■  -- 


—  m  — 


Nous  MAM.KOXS  DK  LV  BONNK  VUXDK.  MAIS  XOl  S  N  AVONS 
JAMAIS  DE  L\  SOei»B;  II.  XK  NOUS  UOXNK  TAS  bV  VIN,  KT  SOI - 
VKNT  IL  X\  A  rOIXT  DU  4>KSSKRT  POIR  XOUS,  DUes  :  Nous  MAX- 
UKOXS  DE  BOXNK  VIANDE,  HMS  NOl  S  X  An>XS  JAMAIS  DE  SOI  PK  ; 

iL  XE  xois  noxxK  PAS  DE  vin,  et  soi  vExr  a.  x'y  a  M>i\r  DE 

DESSERT  IWR  XOIS. 

Co  sonl  lu  doux  oxivplions  à  la  rt^glo  quo  nou:|  donnou> 
li-dessus  ;^^ur  ïo  rt^gimode  lu  préposition  i^.  Elles  consislonl 
u  supprimer  rarliclo  lors^juo  Iv  n^gime"  rsi  prtHXHiè  d^in 
îwljeelif.  ol  lorstjifil  t^sl  einploye  oommc  i\)iMplèuuMU  dinnil 
d'un  verbe  Iransilif  ou  impersouwol  fv>rii\ollemem  noi:;Uil\  Eii 
tH^usoquenoo,  dans  iMUe  phnxse  ;  Jf  cmins  t^^U  haU  tk  lu 
(ik^/idm^,  rarlioU>  es!  ntH:e:isairt\  ^^m^  que  roxpressii>n  naii 
ne  CiUupnMid  ^>iis  un  vortK>  n^llonienl  no^ralif;  ce  qu\>u 
i nùnl,  c'^^>l  yM'i7  ait  \k  la  iik^/tancy. 

Ilesi  loigoiirs  t>ion  enlomiu  que  dans  quelque  cas  que 
nous  indiquions  Tabsenee  île  rarUele.  il  rtHlevienl  neeessair\\ 
si  quelque  idei^  j>;irliculiùrt>  delerwine  son  subsianiif  :  IX»ni(k*:{\ 
wUu  iiic  Mi  6ai4{(«»  (xiit/îlurv i/ik*  t\.  ijt  my;  iicèCtl^  r*»  tmu^,  fUt  est 
fhcotê  m^iUurt  «^w  tvlli  qni  i>ms  rrstê  d'hier,  Auus  ÉiaiHMW 
ji^mii^  «l<»  h  Siiupe  q^\m  strt  à  h  prtîmèrt  tMt,  U  m  mms 
^kmm  liomt  d,<  vin  ih  su  uimp^m,  cêst  t^n^i^ur^  ik  câim  ^m*- 
hitHifok  soH  fr^rf.  \\\  simple  at^iviif  peul  quelquefois ,tMrt» 
dèlerminaiif,  e^mme  dans  coi  exemple  de  Kacine  J*  »♦«♦  %SiUs 
fmrmpoi»^  ées  rti^mchts  fm\^lt^  .  eVsl  iNûunme  s'il  eu!  dii  : 
If  vom  /VnM  d^s  rtpryickts,  mais  iv  ne  sera  poiiU  »K>  ee\i\ 
qui  sonl  frivoles  ;  ùipdis  qne;>  t^  %\tHs  ffrui  /n.iia  *k  rtpfx^- 
<h^  frivole  si^juiller^il  :  IV*  rtprxKÂés  tlant  gttktrulémemt 
cki>^fnî^j0  H*  t?oHs  en  /Vrai  /Hwiy.  Enlln  TarUele  ndcvieni 
ut\^edsai,^.  malgri>  la  nejjalion,  s'il  s'agil  d\  xpcimeT.que  K* 
►verl»e,  neçnlif  \m  rap|H>rl  à  Tobjol  en  question,  e>l  allirmahi 
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*-.^     ;|»ar"r;i|)l>i)rl  M  un  niilre.  ^Ex.  :  /(  m  man-gv.  \m  àe  \\  viW^( 

'>*t^  '■  il  rmi^ie^iu  poisson.  Il  ne  nous  (loime  pa\'l)V  vin,  iirwwi  ihnn 

'    y  ^\  de  la  hierri  ^^os:  djt^apdïcr s] greffés  pmJïtmjH   beaucoup  7Qâ/// 
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./r-         l4,s'lvST  C^SSli  f4  JAMIŒ^  ILÎ^K^T  CASSÉ  I:E  BRAS.  Dik'S  :   Il 

yKsr  t^s>>K  l'NK  nMiiK^ii^s'-K^^iAssÉ  i:^S,Birivs.        .     "  .  . 

f:n.ein|>ioyajU'0(!  detorminàlif  "/a.  /  •,11:.  (MÙFindhiaer  ([uxjlj^ 
j*ïmi\',^V|U(;i  \l)rMk  :'//  sest.çass'-làimnbe  dnitte,' hi.Jam^- 
ùmuchc,  le  hrÂ  droit,  le  hras  gaucJke.  ,      ',  -  i' 

\      '  Cv.  MAi.Ànr  EST   Toijouas  LA  mi^:.me  ciruSK,  ïl   nj<:  va  1'\^ 
>n>:Dx.  l)ilt's.:  Ckmalade  EST  TOlJoutvs  DE  MKME,  il  ne  va 

PAS  .MiEi:x.  .'      ' 

^      Le  malade  n^i>i   pas  uno.  chose,  'il   nu  saurait   doive  ûtr: 

toujours  la  uilmuc.       "■         /     ,  .  ^.  -       j. 

"  La  FÈrE  DE  LA  Noël.  l)iLe>  :  La  kètk   iH^  Npia,..oa  siin- 

pti'uièlil  lA  NOËL.  _  '  '  - 

,     "Ces  dqu.x  mots  /a  AV/   représeiUenL-ellipli(|ucinenl   l'ox  • 

'  -•-  pression  eoniplele  la  (fétc  de)  Xodl  ;t/'^''/i';(/c>  est  sous-jJiUen.li'. 
L'arlide  la  qui'précède  est  adjeetif  du  niôt  fctevÀ  noil  de  Aor' 
'.    qui  est  masculin.  On  dit  proverbialement  :  On  a  tant  rh'nni 
'       tanrcrit^  sueï,  qu'à  la  finSl  est  venu.       • 

Ma  mère  est  contente  et  LA  sera  lioNCTEMPs.  Dites  :  l.r 
LE  sf:ra  LONGTEMPS,  c'est-à-dire  sera  longtemps  ce  i\\h' y 
viens  do  dire,  caiiTENTE.  ;  t 

^         Le  pronom  /Vl^ste  ainsi  nécessairement  invariable,  (imini 
jl  reprc^seniWTion  un  substantif,  mais  un  adjcctifAine  manin  ■ 
*    dï'lre,  un  î^at  particulier,  otcv,  qui   iVécéssairement  n'a   i, 
;:enre,  ni  nombre.  - 

,       Ti:  Nt  VEiK  PAS  >lNm,  EH  BIEN  !  LAISSrE-T-EN.  Dites  :  l  i 
'  \iiEN  1  NE  VIENS  I^S,  HESTE  SI  IV  VEUX,  etc. 

Laisse-^  'en  n'iiM  pas  français.  On  iie  se  laisse  pas  de  qvi'  ' 
que  cbos(;x     "^  '    .  .  -        l        ' 
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Ce  LAMJ 

LA^PERC 

. .    Un  lamf 

Ce  do|g' 
J'ai  des  Li 

^QV  j'ai  MAI^ 

ÉLA>N€E1M 

Lancer,  i 

(^ommd  lan 

DANS  Cxi 
yoiK,  ntSt 
Languir 
j^uît  de  /ai 
(le  boire,  d 

LARME* 

C'est  le 

LarmuSe 

» 

Il  habiti 

Ée  j)elit 

iiomm^  de 

le  construi 

Lauvisse 

DONNE-M 

Donne -LE 

Les  pron 
donné,  prêt 
le  premier, 
qu'on  n  a  p 

l*RENDS 
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Ce  lampion  est  trop  petit  pihjji  cstte  iU^pe.  Diie^     Ch 

LA^PERON  EST  TROP  PETIT,  e((%  ..  •"  ■  "" 

■   Un  latnpion  est-^un  petit  vase  pour  faire  des  illiintinatiOns.  -    : 

Ce  DOjGT,  ou  J'AI  MAL,  ME  LANCE/  ME  FAIT  DES  LANCÉES. 

J'AI  DES  LANCEMENTS  dans  les  oheilles.  Dites  :  Ce  doi^t;  ^ 
*0U  J'AI  MA^^M'ÉLAN€E,  me  fait  des  élancements., J'ai  des 

ÉLA.N€EMÊ^'TS  DANS  LES  oreilles. 
Xanc^r,  dans  le  ^an^élancei  n'est  paVlVaneais,  et  /ûnctv 
»  (^onnnd/anm/ierif,  n'est  français  dans  aucun  sens. 


^1  < 


J^  LANmiISSAIS  DE  vous  voir.  Dites:  Je  LA>JCUÏS£\IS 
DANS  f? attente  de  vous- vo'ir,  aPHÉS  le  «plaisir  nE%)us 

V0IR.'43t(^-  ..    ^   ■  '  '  ■!> 

.'■<•-*■■ 

Languir  de,  suivi  d'un  infinitif,  n'est  |)as  fi-aneais.  (Mlah-' 
KUÎt  du  faim,  dé  soif,  de  misère,  etc.  ;  mais  jamais  tle  Janljer, 
(le  boire,  de  voir,  de  faire,  etc.  •  .  .      .         •  °     ' 


LARMrSE.  Ditôs:  LORMUSE 


/^ 


C'est  le  nom  vuli^aire  le  plus  us^ite  de  ce  pàil  lézard  ^mms. 
Lormu^e  n'est  pas  français.  ■/ 

Il  habite  une  LAUVISS^^:.  Dites:  une  MANSARDE. 

Ce  petit  l(igement  qui  prend  son  jour  suHe  toil,  es^t  ainsi 
nommai  de  l'a rc h itj3e te  iVamarrf,  qui  fut,  dit-on,  le  premier  à 
le  construire,    t  ■  .  ' 

*    ■  ^  ■ 

Iaut;me  n'e&t  pas  français, 

'^  ■       '  •  '  .  '     .  ^  ■■     .    ' 

Donne-moi  LE.  Prends-toi  LA.  EnVoie-nqus,  LES.  Dites  : 
DoNNE-LE  moi.  Prends-LA  toi.  ENV0IE-LÊ5;  .Nous^elc. 

Les  pronoms  le,  la,  les  sant  ici  le  régime  direct  des  verbes 
donne,  prends,  envoie,  et  le  répiine  direct  doit  (Hre  toujours 
le  premier,  quand  il  n'est  pa$  plus  îonp  (lue   les  autres-et 
qu'on  n  a  pafs  de  raison  parlioùlière  pour  le  placer  le  dernier.  "" 
'^  I  ■     .       ."  ■  ,      . 

l^ENDS    LE   CAFÉ    DE     BONITE   HEURE    DEMAIN.    MeJS-TOI    UN 

'     ^  .  ■  .       ;        .» 
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MOMENT  SUR   LE    LIT.    N^pUBLIE^  PAS   LE   PARAPLUIE.  MeTS-TOI 

LES  DOtTES^  etc:  Dites  :  Prends  TON  café  de  bonne  heure 

DEMAIN.  MeTS-TOIUN  MOMENT  SUR  TON   LIT.   N'OUBUE   PAS   DE 
PlfENDREUNPARAPL.UIE,TON  PÀRAPIJJIE,  METS  TES  rrTES,  etc. 

Pour  pouvoir  {\\té  Prends  le  café,  met j-toi  sur  le  lit  ; 
n'oublie  pas  le  parapluie,^ mets-toi  les  bottes,  W  faudrait  qu'il 
n'y  eût  réellement,  dans  la  maison,  qu'un  café  préparé, 
qu'un  lit,  qu'un  parapluie,  qu'une  paire  de  bottes  ;  comme 
quand  on  dit  :  Descends  à  la  cave,  mets  cela^dans  la  cave,  etc.,- 
c'estquMl  n'y  a,  dans  la  maison,  qu'une  seule|ave)  autrement 
on  indiquerait  de  quelle  cnve  on  veut  parter  .       , 

\  ■  *  ""      * . 

'      i  ■      .         .. 

AUJOUHD-'hUÏ  on  a  donné  L'EAU  AU  NOUYEAU-NÉ,  son  BAPTEME 
NE  POUVANT  AVOIR  I.I.EU  QUE  PLl^  TARD.  DitCS  :  AUJOURD'HUI 
ON  A  ONDOYÉ  LE  NOUVEAU-NÉ,  SON  BAPTÊME  NE  POUVANT,  ClC. 

Ondoyer  est  le  mot  propre,  l'expression  particulière  qHi  dési- 
^'ne,  en  français,  ce  baptême,  hor^  de  l'église,  que  tout  le 
monde  peut  donner,  au  besoin,  en  jetant  de  l'eau  sur  latOle 
du  nouyeau-né.et  prononçant  c^s  mots  :  Je  le  baptise  au  nom 
du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit. 

Si, vous  NE  LE  croyez  pas,  allez  LE  voir.  Dites:  ALlez- 

Y  voir 

C'est-à-dire  af/ez-j/,"  allez  sur  leâ  lieux  pour  voir,'  pour 
vérifier  ce  dont  il  s'agit.  <s^ 


1  \'ii« 


'i-y^ 


En  été  la  viani  e  se  gâte  du  jour  au  LENDEMAIN.  Di- 
tes :  D'un  jour  a  l'autre. 

Du  jour  au  lendemain  ne  peut  s'expliquer  qu'au  moyen  d'uiie 
ellipse  que  l'usage  n'admet  pas.  Il  faudrait  dire  du  jour  ou 
on  la  coui)e,  du  jour  où  on  Vachête,  au  lendemain. 

#  LES  AUTRES  FOIS  NOUS  FAISIONS,   NOIÎS  DISIONS  TELLE  CHOSE. 

Dites  :  AUTREFOIS  nous  faisions,  nou«  disions  telle  chose. 
Autrefois  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  seul  mot  et  ce  mot 


i«* 


i 

Ouvrez  le  PAREVENT  pour  nous  gara!Jtir  de  l'air  de  la 
w^A^To^iwinn  '  AiTvni77  IV  PARAVENT  poi'R.  etc. 

—   \\!)  — 


\ 


^ 


est  un  adverbe.  Il  ne  snurnit  donc  plus  Cdvv  ]WiTv(\v  de 
Kadjeetif,  dit  aiHiclô.  ^ 

.  t  ■■  ; 

^  Cet  enfant  fait  LES  dents.  Cet  enfant  TUAviij.iF  M\ 
f^ENTS.  Dites:  Cet  enfant  fait  ST.S  dents.  LKS  ,i»ents^  per- 
cent A  CET  enfant,  les  dents  lui  viennent. 

Il  travaille  aux  dents  s'ï^miiçvaa  qu'il  les  polii,  (ju'il  le^; 
arrange,  et  dire  qu'il  fait  les  dents 'v/asl  eoiiimencC'r  iii/e 
phrase  sans  la  Unir.  //  fait  les  dents,  iliais  (luelles  deiUs  ? 
ponrrait-on  demander.- 

Sur  LES^midi,  sur  LES  une  heure,  sur  LES  minim  .  Dites  ; 
Sur  le  midi,  VERS  midi,  VERS  une  heure,  sur  LE   minuit, 

VERS  MINUIT. 

On  ne  doit  employer  le  pluriel  /e5.(iu'avec  le  mot  heure  el 
(juand^ce  substantif  est  au  pluriel  :  Sur  les  deux  heures,  sur 
les  trois  heures,  etc.     c 

Chenets  de  LEJON.  Dites  et  écrivez  :  De  LAITON. 
Leton  n'est  pas  français.  ~^     *  „ 

LÈVE-TOI  de  la.  LÈVE-TOI  gela  de  l'esprit.  .Ie  voudrais 
VOUS  LEVER  vos  DOULEURS,  etc.  Dites  :  OTE-toi  de  la- 
OTE-Toi  cela  DE  l'esprit.  Je  voudrais  vous  OTER^,vus  dou- 
leurs, etc. 

'"^néralement  on  ne  dit  lever  pour  ôter  que  quand  il  s'rj^'ii 
d'objets  matériels.^  Lever  la  nappe,  lever  le  couvercle  d'une 
marn^itte,  etc. 

\   .  ,  - 

Une  levée  d'agneau,  une  LEVÉE  de  mouton,'une  LEVÉE 
DE  COCHON,  , etc.  Dites  :  Une  FRESSURE' d'agneau,  une 
FRESSURE  DE.  mouton,  une  FRESSURE  de  cochon,  etc. 

Levée  n'a  jamais  d'autre  signilrcation  que  celle  (|ue  lu 
donne  le  verbe  lever, kdonl  il  dérive. 

Faites  ujîe  LIASSE  de  ces  morceaux  de  lînge  pour  les 
METTRE  A  LA  L«9«rvE.  Dites  :  Faites  vst,   TRjDUSSE  wh  ces 


^ 


\ 


\ 


■"^ 


% 


mm 


lous  les  jours  elle  fait  le  pâté 
Klle  fait  la  pâtée  pour  son  chat. 


(OUR    SON    (MAT, 


cl 


\ 


/ 


MORCEAUX  DE  LINGE,   OU  bie,n  ACCOpLEZ    ces'    morceaux  J)K 
LISCE  PO^R  LES  MET4;RE  à  LA  LE^VE. 

Liasse  m  se  dit  que  des  papiers  liés  errsemble  :  Liasse  de 
lettres.  Mettre  des  papiers  en  liasse:       ^ 

Nous  AVONS  MANGÉ' DES  LIMAGES  ET  DES  LIMAÇONS.  Dites  : 

Nous  AVONS  Ï&ANGÉ  DE  GROS  El  DE-  PETITS  LIMAÇONS. 

Ge  (ju'on  appelle  limace,^  en  français,  ^st  une  espècç  do 
m^ltisque  rampant,  sans  coquille,  qu'on  ne  mange  pas  ;  e( 
on  donnç  le  nom  de  limaçon  à  tous  les  mollusques  rampanb., 
gros  ou  petits,  qui  habiténf  une  coquille. 

G'ÉST  UN  BON  LIQUEIJRISTE.  Dites  :  Un  bon  LIQUORISTÊ'? 

Quoique  forilié  régulièrement  du  mol  liqueur,  liqueuriste 
n'est  pas  français.  La  bizarrerie  de  l'usage  a  préféré  tirer  er 
mot^iiu  latin /içuor.  ..  . 

IJn  corps  lis  EST   TOUJOURS  FROID  AU    TOUCHER.    DilOS":   Ln 

CORPS  LiSvSE,  etc. 

G'est  encore  ici  un  adjectif  à  une  -seule  forme,  un  adjectil. 
comme  habile,  "terminé  par  un  e  muet  à  chacun  des  deux 
genres.  '  1 


aprcs  un  ve 


C. 


Quand  vouf^  mettrez  ce  linge  a  L)9a.ESSivE,  vous  aurez 

SOIN  DE  FAIRE    UN  LISSIF  TRÈS-FORT.   DitCS  :   VOUS  AUREZ  SOIN 
DE  FAIRE  UNE  LESSIVE  TRÈS-FORTE.'~ 

Lmi/"  n'est  pas  français  ;  c'est,  toujours  /ewive  qu'on  don 
dire,  qu'il  a.'agisse  de  traduire  le  provençal  lissieou  ou  1» 
provençal  bugado. 

Je  vais  faire  LOTER  ce  tableau.  Dites  :  JE  vais  mettrk 
CE  tableau  en  LOTERIE.        J^ 
Loler  n'est  pas  français. 

Empêchez-LUI  d'entrer.  Je  LUI  empêcherai  d'y  aller,  ctc    ■   souvent  inul 
IMies  :  Empêchez-LE  d'entrer.  Iv.  L'empêcherai  d'y  aller    I   reconnaissam 


Elle   porte  a   ses  boucles  d'oreilles,  de  très-riches 
PENDELOTES.r  Dites  :  Dj  très-iuches  PENDELOQUES. 


\ 
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Empêcher  est  transitif  r5)  ;  il  doit  avoir  en  CHiisciiiinicf  un 
complément  direct.  On  empêche  (luehiirim  de  fa-ire  teflecli(->sc, 
ut  non  à  (iiielqu'un,  commi?  rexprime  le  :  pronom  7/ti  ipii  csl 
ici  pour  à  lui.      ,     '  '.    •  "  / 

.Ik  lui  entends  souvent  dire  telle  chose.  Dites  :  .Ie  ! /en- 
tends ?>ouvent  dire  telle  CHOSE.  • 

Entendre  a^^l 'A\\6^\  \\\\  verbe  transitif;   if  doit  donc  avoii- 
aussi,  comme  le  verbe  «mpé-'c/icr,   un  complément  diri'ct  ;  cl 
ie  pronom  lui.  ainsi^]ue  .nous  l'avoifs  di'ja  dit.  ne  |)eut  ciiuv  - 
après  un  verbe,  qu'un  complément'indirect. 

*      Il  l.ll  EST  ALLÉ  AU-DEVANT.    ÏL  My:ST  VENU  AU-DEVANT,  etC. 

Dites  :  II, est  allé  au-devaSt  DK  LUI.  Il  est  venu  au-d'evavi 
1)K  MOI.        -  '  ^  .  H 

..Au-devant  doit  être  toujours  suivi  de  la  i>réposiiion  de. 

"Il  lui  Esf  TOMBÉ, DESSUS.  Dites  :  lu  est  tomuk  SUil  LUI, 
'  Voir  à  l'article  Dessus,   paoe  72,  [)Oui)  les  cas  où   \\i\\  cm- 
ploie  ce  mot  au  lieu  de  la  pré})Osition  sur.   ■ 

Ne  LUI  REGRETTEZ   PAS  "fÉTTE  FAVEUR,   Îl  l'a  lUlN   MEUFTEE. 

Dites  :  Ne  rechkttez  I'As  QU'IL  AIT  OHTENU  cette  faveur, 
IL  l'a  Rien  méritée.  , 

On  ne  regrette   pas   une  chose  à   (juehju'un  ;  on  re;^-«j'cUc 
ipiehiue  chose    qu'on    possédait  soi-même,   (pa-lque  (Hposc 
qu'on  a   perdu,   ([i^n  pouvait  avoir,  un  événement  dont  on 
|\ust  fAché,  etc. 


Je  LUI  SUIS  bien  RÉctrNNAFs%\>^T  du  service  /ju'il  m'a  rendu. 
Dites  simplement  :  Je  SUIS  bien  reconnaissant  du  service 
qu'il  m'a  rendu.  <         , 

On  n'est  pas  reconnaissant  à  (juel(|u'un,  mais  envers  ipjcl- 
qu'un  ;  encore  ces  mots  envers  un  tel,  une  telle  sont  le  |»lus 
souvent  inutiles,  commtT  dans  l'exemple  ci-dessus:  //  eut 
reconnaissant  envers  son  bierlfaiteur . 


r' 
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-    ■    --     »  IW  J»  -   ^"■' '-'--   ■■■'■■'  i     . 

Jk  LUI  Al  PAIT  UNE  BONNE  I^KIUIUQUE.  Ditcs  :  Je  LUj  aj  fait 
NE  VERT^KtPUIMAMrE.  JE  LAU  TANCÉ  D  IMmilTANCE. 
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■  ^ .        ■") 

a  FAIT  LUMwiluA :  Il  fait  CL4IR  DE  LUNI^ 
Dire  seu lente nt>è7  fai%lune  n'indique  pas  qu'on  ijst  (^claire 
par  la  lumière  que  répand  la  lune. 

Ckttk  LUMC  sera  pluvieuse.  Dites  :  Cette  LU^AI^O 
sEiiA  pluvieuse.  .  /  * 

La  lune  c'est  l'astre  de  la  nuit,  et  la  lunaison  le  leinàs  qui 
s'écoule  depuis  le  edmniencemenl  de  son  premier  quiVtiet 
jusqu'à^l^a  fin  de  son  dernier.  ^      j^ 

C'est  un   LURÉ  compère,  une    LURÉE   commère.  Dite\  ;  \i 

Un  RUSÉ  CO>lPÈRE,  une. ^USEE.  COMMÈRE. 

-.  Luré,  lurée^i'Qsi  pas  français,  pas  [)lus  que  déluré,  délurée) 
que  bien  des  gens  disent  aussi. 


BEAUCOUP  J 
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Il  m'a  tiré  une  PINCE,  il  me  tire  des  PINCES.  Dites  :  h 
rM'APÏNCI^:,  IL  ME  PINCE. 


^^ 
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Nous  AVONS  MANtrE  DES  MACARONS  AV  GUATÎN.  Dîlos  :  Des 
MACARONIS  ou  Df  MACARONI  (avec  la  terminaison  ?,  (iiri. 
indique  l'italien  dont  ce  mot  est  emprunté). 

Les  macarons'  sont  autre  cho^c  ;.  ce  sont  de  *j)etites  pâtis- 
series friandes,  composées  d'amandes  et  de  sucre.  -  ' 

'  '        -..  ,  .  -  ■■' 

;  Cet  EXCÈS  DE  fRAVAiL  l'a  BEAUCoii'  Maigri.  Dites:  Î/a 
BEAUCOUP  AMAIGRI.  -  >  ,     -       . 

3/a/(;nr  nejsignifie  pas  rendre  maigre,  mais  devenir  maigre  : 
Elle  maigrit  tous  lesj(mrs,  les  chagrins  qui  la  rongent  en  sorit 
la  came. 

©,,,■■■  ■     . 

\  Vous  TROUVEREZ  CELA  AU  MAGASIN  DE  COMESTIRLES  QUI 
TIOUCHE  LE  MAGASIN  DU  CORDONNIER.  DitCS  :  Vous  TROUVEREZ 
CELA  A  LA  ROUTIQUE  DE  C0MEST1IU,ES  QUI  TOUCHE  LA  ROU- 
TlbUE  DU  CORDONNIER. 

,Ùn  magasin4i?>[  un  lieu  où  l'on  dépOij6^  où  l'on  ^^^rde  une 
frandé  quantité, de  niîirchandises. 

Pèseras  sont  pleins  de  MAILLES,  Il  y  a  trop  de  MAILLES 
A  C¥S  6as  pour  que  je  puis^se  les  raccommoder.  Dites  :  Ces 
ras  sont  pleins  de  trous.  Il  y  a  thop  de  TROUS  a  ces^jas 
pourWe  je  puisse' les  raccommoder. 

l^QsSmailles  rompues  à  des  bas  y  produisent  des  trous  ;'ces 
trous  lie  sauraient  être  appelés  des  mailles  ;  il,ih  en  sont  îui 
contraire  l'absence.  ^       "  ,     ^ 

Y  * 

iH  NK  MAILLOTTE  plus  guère  les  enfants  aujourd'hui. 
Dites  :   0^  n'EMMAÏLLOTTE  hais   (;uère  tes  enkants  au 

1^     JOURD^HUI. 

AfaiUôtter  ^est  pas  frîinvais. 
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PLANïER  DES  çiVrs  dans  un   mur.   Dites  ;  I  ICIITR   di  s  ' 
CLOUS  dans  un  mur. 


M 
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Tenez-vous  A  la  MAiN-COURANTE.  Dites  :  A  la  MAl^'- 
C0ULANT4,  qui  est  là  bande  de  boîàgdouvrant  la  rampe 
de  l'escalier.  -  .  ^ 

.    La   main-courante   c'est   autre  chose^  c'es)/,  enimfc  (le 
•  comhièpce,  le  registre  sur  lequel  on  inscrit  les  aclîlB^t  les 
dépenses  çLe  chaque  jour,  •  .    , 

Il  sent  mal.  Dites:  Il  sent  MAUVAIS. 
U  sent  pfial  serait  le  qpntraire  de  il  sent  bien,  tandis  qu'il 
s'agit  d'exprimer  le  contraire  de  il  sent  bon. 

'   ■        ■■   ■  \  ^    .     ' 

Tu  ES  BIEN  MAL  COMPLAISANT.  DitCS  :  HiEN  PEU  COMPLAISANT, 

A/a/ comp/awan(  n  est  pas  français. 

MAL  CONTENT,  MAL  CONTENTE.  Dites:  MÉCONTENT, 
MÉCONTENTE. 

'  La  Fontaine  a  dit,  il  est  vrai,  iWa/  contentée  ce  stratagème; 
mais  cette  expression  n'est  plus  d'usage  aujourd'hui. 

.Il  tombe  du  MAL  DE  LA  TERRE.  dVôs: /Il  tomiie  m 
MAL-CADUC,  Il  tombe  du  HAUT-MAL,  Il  '■  est  sujet  a 
1  ÉPILEPÎ^IE,  aux  ATTAQUES  d'ÉPILEP^IE.  ^ 

Des  nmux  diver»  au<iuel  l'honime  est  sujet,  il  en  est'un,  il 
est  vrai,  qu'on  nomme  mal  de  mer,  mais  aucun  ne  sappellt' 


en  français  mal  de  la  terre. 


/ 


Je  suls  tout  MAL  FAIT  aujourdhui.  Dites  :  J'ai  du  MALAISE 

A^I^OURD'HUI,  je  sens  UN-ipEU  DE  ^MALAISE. 

^  •  Mal  fait  ne  dit  rien  qui-ait  rapport  ù  la  santé.  Il  signifie 
seulement  qui  n'est  pas  bien  fait,  Hjui  a  queUjue  chobV  do 
laid,  de  difibrine. 


"v.. 


Lb  MAJI.LIER  qui  m'a. vendu  cette  i^p^lle  est  un  hommi 
TRÈS-ACCOMMODANT.  Ditcs  :  Le  MALLEïttlR. 

On  appelle,  màllier  le  cheval  (ju'on  met  dans  le  brancar' 
d'une  chaise  do  poste: 


-4 


/■ 


^ 
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Cet  HOM.ME  EST  POILEUX  comme  un  ours.  Dites  :  Athomme 
F.sT  POILll  comme  un  ours,  ou  bien  VELU  comme  un  ours. 


■*<.■ 
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MAJ.ON,  MALOiXAC.E,  MAI.ONEK.  Dites r(ÀUUE AU,  CAU- 
RELAGE,  CARREEEK.  Carreau  de  terre  cuite,  carreau  de 
marbre,  carreau  a  ^uatiie  pàns^v^arreau  a  six  pans  bu 
hexagone,  etc.  '    ,-'  V    .       .Mf 

Malon,  malonage^n'i  maloner  ne  sont  k^ûçiùs ,  al  moellon , 
.(|u'on  emp'die  quelquefois  pour' éviter  ceVpi'oventjalisnie,  ne 
présente^pas  le  même  sens.  ^^^^^^^^  ^^^  ?^^  pierre  tendre  ; 
dont  on  se  sert  pour  bûtir.     '-^^^     ^      '     ^^ 

■     ■    -r.  ■  '^    • 

MAMA^-É"  i:e"veut  pas.  MAMA  l'a  défendu.  Dites  :  MAM.fN 

NE  LE  VK^J"!^.   MAMAN  l'a  DÉFENDU.  \ 

Quoiqu'on  dise  bien  papa,  il  n'est  pas  français  dédire  marna. 

-\h  m'y  a  rien  dans  la  MANGEOIREde  cet  oiseau.  Dites:': 
dans  l'AUGET  de  cet  oiseau. 

Mangeoire  ne  se  dit  ([ue  de  l'au^'c^-^ii  man;^'en,t  les  chevaux, 
les  botes  de  somme.  \  tf 

Il  m'a  fait  ï#  une  maWaise  MANIÈÏIE,  une  bonne  MAMÈ- 
HE.  Dites  :  C'est,  de  saVart,  un  mauvais  PROCÉDÉ,  un  bon 
PROCÉDÉ,  Â  MON  égard\  I 

Manî6Ve  n'a  jamais  cette  signification 

\         ,  »,  ,     - 

Nous  AVONS  MANQUÉ  VERSER.  Il  A  MANQUÉ  ÊTRE  TUÉ,  CtC. 

Dites:  Nous  avons  MANQUÉ  DE  verser.  Il  a  MANQUÉ  D'être 
ruÉ,  etc. 
Manquer,  dans  ce  sens,  régit  toujufurs  la  pi'éj)usitioii  de. 

Il  s'en  est  peu  MANQUÉ  oU'il  ne  périj.  I.l  s'en  MANQUE 

ENCORE  DEUX  travers  DE   DOIGT  POUR  QUe)CE  VASE  SOIT  PLEIN. 

IMles:  Il  s'rn  est  peu  FALLU  Oii'H'  ne  vJvaww  II  s'en  FAUT 

DEUX  travers  de  DOIGT  POUR 

eut  dire  aussi  :  //  a  rhaûqtfé  7/i 
deux  travers  de  doigt  pour  que  ch  vase  so/f  plein  ;  mais  n'en 
manquer  n'est  pas  Trançais. 


kncore  deux  travers  de  doigt  pour  que  ce  vase  soit  plein. 
On  peut  dire  aussi:  Il  a  rhaûqt^é  ue  périr.  Il  manque  encore 


-    ( 


V 


Il  MANQUE  de  I^aris  depuis  L()N(;temps.  Je  MANQUE    dk 


-'^ITf  -^ 


jBiwBi— imipp 


■pap— 


mais  bien   l'uiSÎensile   dans  lequel  on  .soVt  à  table  les  deux 
vases  oui  (îonliennent  riiiiib'  ci  li»  vinnifri...  «w  ,.<.<  /L.hy  vi*:*.^ 
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Lyon    depuis  trois  J^te^'Otc.    Dites:  U/ est  ABSENT  "de 
Pai^s  depuis  L<3^(iTEi(SfS||||Ê  suis.  ABSENT  de  Lyon,  depuis 
TROIS  jours.  JijuIsPÂftt^  DÉ  Lyon:  il  y  a  trois  jours,  etc. 
Man^u^  n'est  nullement  français  dans  ce  sens. 

Je  ne  comprends  pas  son  MARAG0UIN^.<  Dites:  Je  ne  com- 
prends PAS  SON  BARAGOUIN.         "> 

j^         Afarag'ouin  n'est  pas  français. 

>        ":.-  ■:    ■     '      ^  .    '  ■       .        - 

^'"^  MARCOTTE  d'oeillet.  MARCOTTE  de  vigne,  etc.  Dites  : 
MARCOTTE  d'oeillet^  MARCOOTE  de  vigne,  etc.' 

Margotte  n'est  pas  français.  On  appelle  marcotte  un  rameau 
que  l'on  couche  en  terre,  pour  qu'il  prenne  racine,  'sans  k 
détacher  du  pied  auquel  il  appartient.  Il  prend  le  nom  de 
bouture,  s'il  en, est  détaché',  quand  on  le  met  en  terre. 

Il  fai^P l'écrire  sur  du  papier  MARQUÉ.  Dites:  Il  faut 
l'écrire  sur  du  papier  timbré. 

C'est  ainsi  qu'on  appelle  le  papier  sur  lequel  on  a  imprime 
le  timbre  prescrit  par  la  loi  pour  servir  aux  usages  qu'ellg 
détermine.  y 


voir  à  V^k 


Cette  affaire  lui  met   des  MARTEAUX  en  tête.   Dites 
Cette  affaijie  lui  met  MARTEL  en  tête. 
I        C'est  là  une  locution  figurée  qu'il  faut -exprimer  ainsi  telle 
quelle,  avec  l'ancien  mot  martel  au  lieu  de  nuirteau. 

V    Tambour  DE  MASQUE,  Dites:  Tambour  DE  BASQUE., 

Ces  tambours  sont  appelés  ainsi,  sans^oule,  parce  que  nous 
avens  dû  les  voir,  pour  la  première  fois,  entre  les  mains  des 
Basques,  habitants  de  la  Biscaye. 

Il  enfonce  DES  coins  dans  cr  bois  dur  avec  une  MASSE: 
'     Dites:  AVEC  UN  MAILLET. 

C'est,  ainsi  qu'on  appelle  cette  espèce  de  marteau  à  (Ioiin 
iôies.  Masse  signifie  tout  autre  chose  en  français. 

■     '  '   ■    '  ■•  •     ^- 


■MHPMiai 


Il  AIME  BIEN  A  sÈ  POUl*ONNER.  Dites  :  Il  Kimi  bien  Â  sf. 
¥lTr»N\F.R    A  SE  DORLOTER. 


^""sr 
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Les  bet.î.es  dames  ne  sont  guère  MATINALES.  Dites:  Ne 
SONT  ou^RE  MAÏINEUSE'S.  "^'.     ..      '  , 

Matinal,  matinak  veut  dire  seulement  (ju'on  s'est  levé 
matip.  Vous  êtes  bien  matinal  aujourd'hui  ;  tandis  que  mati- 
nmx,matineuse  signifie  qu'on  a  rhîibitud(?  de  se  loMer  matin. 

Il/ MÈ  TOMBE  DESSUS,  Je  TE   COURS  APRÈS.   Il  lui.  marché 

DEVANT. -^JE  LEUR  COURS  DERRIÈRE,  OtC.- DitOS  :  II  TOMBE  SUK 

MOI.   Je  COURS   APRES  TOI.  Il   marche  DEVANT   LUI.  Je 
COURS  DERRIÈRE  EUX,  etc. 

Pour  l'emploi  de  ces  mots  dessus,  après,  devant ,  derrière» 
voir  à  l'aKicle  Dessus,  page  72. 

4 

Nous  IRONS  MËCREDI.  Dites  :  MERCREDI. 

Ce  jour  est  ainsi  nommé  du  latin  Mercxmi  dies,  qui  siûjnilic 
jour  de  Mercure,  parce  qu'il  était,  chez  les  Romains,  consa- 
cré à  ce  dieu. 

I^  VEND  DES  HERBES  MEDICINALES.  Dites  :  Des "HEnBEs 
MÉDICINALES. 

Cet  adjectif  prend  un  i  après  le  d,  conformément  au  latin 
medicus,  médicinal is ,  et  non  un  c  que  lui  donnerait  le  français, 
médecin,  médecine.  (Voir  à  I'artic)e  Contrevention). 

MÉGER,  MÉCfiRE.  C'est  MÉTAYER,  MÉTAYÈRE  qu'on 
appelle  ceux    qui  font  valoir  une  mctîurie,  c'est-à-dire  une 


terre  dont  ils  P^ftlij^l'  les  fruits  avec  le  propriétaire. 
Méger  n'est  pa^^pfcais,  et  méycre, i^i  un  terme  d'Injure  : 


Cette  femme  est  u^^e  g  ère. 

Le  thon  est  MÉNAGE.  Dites  :  Le  thon  se  mance  en  moin- 
dre QUANTITÉ  qu'un  AUTRE  POISSON.  Le  THoN  I OURMT  PLUS  A 
MANGER  qu'un    AUTRE  POISSON,  CtC. 

Ménage  n'est  point  un  adjectif,  et  comliie  substantif  ce  mot 
présente  un  autre  sens.         ^ 

•  Il  MENAIT  cela  depuis  longtemps.  Dites  :  Il  PROJETAIT 


-  TW  -^ 


/ 


Premier,  pretvirre,  ainsi   em|)loy(''  pour  si^rnilicr  devant,  en 


^ 


^'  CELA  DEPUIS- LONGTFyMPS.   Il    X\AIT    CE     PROJET    DEPUIS   LONO- 

•    ^-'•''   TEMPS.  .^  ^      ,^-  -^  .         •    ^  _   ^  '■      -^  .     >    ; 

^  Afen^r  n'a  jamais  cette  signification  en  français. 

Ne  MENBZ  PAS  TANT  DE  BHUiT.  Ditos  :  Ne  FAITES  pas  tant 

DE  BRUIT.  '  - 

Mener  du  bruit  n'est'pas  français.  /  ^ 

•J'ai  auV-^^IbIvS  mensonges  Qur  me  font  mal  quel- 

QUEFOIS  EN  SE  DÉTACHANT.  DitCS  ;  J'AI  AUX  DOIGTS  DES  ENVIES 

QUI,  etc.  -         \ 

"  "       Ces  petits  filets  qui   se  détachent  de   lâ^peau   autour  des 
ongles  s'appellent  en  français  ^es  envies  et  non  des  menson- 
ges, comme  an  \)ro\(inçi\\.       ... 


■> 


J'ai  réglé  ma  montre  au  MERIDIEN.  I^ous  avons  un  ME- 
RIDIEN. Dites  i  J*AJ    RÉGLÉ    MA  MONTRE    A  LA  MÉRIDIENNE. 

Nous  AVONS  UNE  MERfDtENNE. 

Ee  méridien  est  un  cercle  de  la  sphère  et  non  In  ligne  d'un 
cadran  solaire  qui  marque  le  midi. 

METTEZ  UN  point  A  CETTE  DOUBLURE  QUI  SE  DÉCOUD.  DîlCS  : 
FAITES  UN  POINT  A  CETTE  DOUBLURE  QUI   SE  DÉCOUD. 

I|  ne  s'agit  pas  de  mettre  un  point,  mais  de  le  faire. 

MIDI  NE  SONT  PAS  loin,  je  partirai   a  MIDI  PRÉCISES* 
Dites  :  MIDI  N'EST  pas  loin,  je  partirai  a  MIDI  PRÉCIS. 

Midi  signifie  milieu  du  joui*  ;  comme  tel  il  est  masculin  cl 
au  nonjbre  singulier,  (|uoiqu*il  .soit  indiqué  j)ar  le  nombre 
douze  sur  nos  montres  et  sur  nos  p)endules. 

>JL  FAIT  LA  SAINTE  MITOUCHE.  Ditcd  :  Lk  sainte  NITOl  - 
CHK,.c'e8t-à-dire  la  sainte  (jui  n'y,  touche  pas,  (|ui  ne  voit  le 
nral  en  rien.  On  dit  aussi  dans  le  même  ^^in'  :  Il  n'a  pas  l'air 

d'y  toucher,  on  NK  DIRAIT  PAS  QU'iL  Y  TOUCHE, 

Mitouche  n'est  pas  français. 


.4.      Y 


WF 


^ 


Si  VOTRE  RObE  NE  VOUS  PRESSE  PAS,  JE  NE  LA  FERAI  QUE  LA 

^FMAINR    PROCHAINE      \)\lé\R  '    Si    VOTRC    RnilR    N'F.SiT    PAS  PHIIK 


Allez  MOI  cHEucHEfi  votre  frère.  Sachez  MOI  .dire  cela 
DEMAIN.  Viens  TOI  placer  auprès  de  moi.  Dites  :  Allez  MFT 
chercher  votre  frère.  Sachez  ME  dire  cela  demain.  Viens 
TE  placer  auprès  de  moi. 

Les  j)ronoms  me  et  te  doivent  toujours  reni[)lncer  mot  et 
toi,  qunnd  ils  précédent  le  verbe  «jui  les  ré^nt,  c'est-à-dire 
dont  ils  sont  le  complément  direct  ou  indirect.  Il  n'y  a 
d'exception  qu'après  rimpernlif  du  verbe  faire  :  Faites-moi 
chercher  votre  frère,  eic. 

Êu.E  SAIT  bien    MOKIGINER    ses  enfants.  Dites  :  MOKl- 

OÉNEH  ses  enfants.         r   :   .    '^ 

'%'  /■ 
Moriginer  n'est  pas  fi'apÇuais.     . 

r  ■  *}    ^-■'■",  ' 

Écrivez-lui  un  MOT  DE  IUIX.ET.  Dites  seulement  :  Écri- 
vez-lui UN  MOT,  ou  bien  ECuivEZ-LUi  un,  PETIT  DILEET,  un 
BOUT  DE  LETTRE,  etc.  > 

L'n  ??io<  (ie  6t//'ef  n'est  i)as  fi'ancais. 

Aujourd'hui  elle  MOIILLE  la  lessive.  Dites  :  Aujour- 
d'hii  elle  ESSANCiE  la  lessive. 

Essanger  est  l'expression  rram;aise  par  la(juelle  on  désigne 
l'action  de  laver  du  Wnç^a  sale,  avant  de  le  mettre  dans  le 
cuvier,  à  la' lessive.:  ce  (pi'on  apjxdle  en  i)roven(;ar  en/"u7Mar, 
bagnar  la  hugailo.  ^  ,  •> 

C'est  une  MURAILLE  MAITRESSE.  Dites  :  C  est  i'n  CROS 
MUR,  ou  bien  c'est  un  MUR  MITOYEN,  s'il  s'a^Mt  dindi<iuer 
qu'il  est  commun  à  deux  maisons. 

Muraille  maîtresse  ne  se  dit  pas  en  français. 

J'ai  acheti-  un  sou  de  MUSCARDLN.  Dites  ;  Un  sou  DE 
l)KA(;ÉES  DE  CORIANDRE. 

3/ujcarc/in  est  le  nom  d'une  (espèce  devoir,  petit  ({uadru- 
pède  ronj^eur  (jui  dort  tout  l'hiver. 


j£  PROMÈNE  pouiv  ME  distraire^.  Viens,   allons  PROME- 
NER. Dites  :  Jf.  ME    PROM^NK    imhir    ^Mv   i.iv^th  iim     \  ic-^<. 


V     ^CifS 
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Il  ne  pfut  parler  sans  qu'on  NE  l'interrompe.  Dites  : 
iSÎNs  qu'on  l'interrompe.  ^  i 

Sans  que  no  doit  pas  ôtre  suivi  de  la  îiégs|tion  ne. 

Prenez  garde  de  NE  pas  tomber.  Prenez  sarde  de  NE 
PAS  ÊTRE   vu.    Dites,,  sans  la   néj^ation  :  Prenez  garde  de 

.     TOMBER.    PUENEZ  GARDE  DÉTRE  VU.  ' 

On  ne  fait  usage  de  la  négatiouf  avec  prendre  garde,  que 
quand  cette  expression  est  suivie  de  la  préposition  à  :  Prenez 
garde  à  ne  pas  tomber,  prenez  gqrde  à  ne  pas  être  vu,  etc  ;  ou 
quand  le  verbe  qui  suit  n'est  pas  à  l'infinitif;  mais  dans  ce 
cas  on  n'emploie  ni  pas,  ni  point  :  Prenez  garde  qu'il  ne  tomhe, 
prenez  garde  quil  ne  soit  vu.  Il  en  est  de  prendre  garde,  non 
suivi  de  la  préposition  à,  exactement  comme  du  verbe  éviter, 
qui  en  est  le  synonyme  :  Évitçz  de  tomber,  évitez  d'être  vu, 
évitez  qu'il  ne  tombe,  évitez  qu^il  ne  soit  vu. 

Terminez  vite  avant  qu'il  NE  vienne.  Dites,  sans  la  né- 
gation ne  :  Terminez  vite  avant  qu'il  vienne. 

On  supprime  aujourd'hui,  après  avant  que,  cette  négation 
inutile  ne,  quoi(|u'on  la  conserve  toujours  après  Texpression 
de  peur  que,  où  elle  paraît  également  inutile  :  Terminez  vite 
de  peur  qu'il  ne  vienne  avant  que  vous  ayez  fini. 

Il  y  avait  ce  ma4in  une  NÈBLE  si  épaisse  qu'on  ne  voyait 
tas  a  quatre  pas.  Dites  :  Lk  temps  ce   matin  était  si    NÈ- 
BlJLErX  qu'on  ne  voyait  pas  a  quatre  pas. 
%      f^ébte  n'est  pas  français. 

Il  MET  DES  NICKOCHES  partout.  Dites  :  Il  met  des  AN! 
CROCHES  partout. 
I  i4nfcroc/i«  08l  un   vieux   mot  qui  signitlait  autrefois  une 

I 


■■■■■■■■p 


sorte  de  croc  dont  on  se  servait,  dans  les  armées,  pour  dé- 
truire les  murs  et  ({u'on  employait  au  figuré,  comme  on  le 
l'ait  encore  aujourd'hui,  dansciuelques  locutions  particulières 
du  style  familier,  pour  désigner  un  obstacle,  une  dimcullé. 
un  embarras. 

Il  a  I'Assé  B0.>'NE  MIT,  MAUVAISE  NUIT.  Dites  :  ÎL  A 
PASSÉ  UNE  BONNE  NUIT,  UNE  MAUVAISE  NUIT. 

//  a  passe  bonne  nuit,  mauvaise  nuit  n'est  pas  plus  français 
(ju'il  le  serait  de  dire  :  //  a  passé  nuit  bonne,  três-bonnf;  nuit 
mauvahe,  très-mauvaise. 
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^M'f^^Nois   pAïu. IONS  1)1.  VOIS,    li;  Ks  i,A   (JUE    y     i   :nni  iks, 
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(   Je  «?0L S  OBSERVE  que  Cette  nouveue  ne  se  confirmf 
PAS.  I)i),«s  :  Je  vous  FAIS  OBSERVER,  je  vous  PRÎ.:  D'OB- 

SÉRVEROUE  cette  NOUVELLE  NE  SE  CONFIRME   PAS. 

Je  VOUS  observe  signifie  je  vous  regarde»  je  vous  cDnsidèrt 


avec  attenlion. 


-M 


•     VousAVEZ  lesONGLEStropLONGUES.  Dite^':  TRO^  LONGS 
t.  Malgré,  ce  vers  de  La  Fontaine  :  Elle  sent  son   ongle   ma- 
^  Mgnêl  ongU  est  aujourd'hui  du  masculin. 


^H 
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Il  s'OPILE*A  manger   DE  là  terre.  Je  m'OPILERAIS  a 

SEN-ilR  CETtE  FLEUR,  Ctc'.  DitCS  :   II  SE    CONSUME   A    MANGEI; 
DE  LATEHRE.  JB  ME  CONSUMERAIS  A  SENTIR  CETTE  FLEUR. 

»      Qi^iler   est  un  ferme  de  \nédeeine  qui  signilie^  boucher, 
causer  des  obslt*uotions  ^  La  viande  opUe  la  rate.     \^  ' 

^,     Fajtes  les^ORLETS  a  ce  mouchoir.   OKLÉTET!  cçs  ser- 
viettes.^ Dites  :  rFAiTES    les    OURLEïS'-^   ce    mouchoik 

OURLEZ  ces  SERVIETTES. 

>    Ûrlet,  orUler  ne  sont  pas  français.  ,^    , 

Ces  OURLlS/tfE  sont  pas  assez  CUITS.  Dites,  au  féminin. 
Ces  OUBLIES  NE  sont  PAS  ASSEZ  CUITES.  % 

pufjïi  ne  signifiai  jamais  autre  chose^  qu'un  manque  tK 
8^11  veni^..  /  '  'J/  ,.  -  / 

OlfFRE?/LEs  jAtiûu^iEs.  FEhMEZ  les  jalousies.  Dites 

LEVK;it'l»ESJAL0USïESlBAISS]é2  LES  JALOUSIES.       >     '  ; 

.  .  Ceà  espèces  de  contrevent  ne  s'ouvrent  point  en  dehor; 
c^mme  fes  pérsiennes  .  suspendues  dans  l'embrasure  de  la 
fenôlre  ;  elles  ne  peuvent qne  se  lever  et  s'abaisser.  Elles  sont 
forméôà  de  planchettes  mobrles  et  minces,  assemblées  paral- 
lèlement, de  manière  à  être  seulement  riipntées  ou  abais^ée^ 


•*,. 
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Un  PAI? 

Une  PANA 

Pain  eut 

signifier  il 

Il  joue  ] 

*^ 

Ce  niot  : 
signe  une 
sans  le^c 

Mettez  ( 
Dites  :  Me 

Par  ttrr 
jamais  d'à 
terre  :  Été 
Voilà  pour 
pk^jdt  était 
arbre,  ûrrc 

Une  PRU 
GON,   ou 

BLANC,  UN  1 

Pardigoi 
Il  n'est 

DEVOIR.  Je 

EXCUSARl 
LUI  PARI 

JAMAIS'CEL 

On  ne  p: 
quelqu'un 
Ta  commis 
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QUERELLE,  OtÉRELLER  ,  QUERELLEUR,  QUÉREL 
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LACE.  Je 
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Un  pain  cuit  estsckn  DÉij-LNEii  de  chaqie  jour.  Dites  r 
Une  panade  est  son  déjeuner  #e  xhaque  jour. 

Pain  cuit  ne  se  dit  qu'au  figuré  :  Il  a  du  pain  cwiif,  ivour 
signifier  il  a  sa  subsisjance  assui-ée,  de  quoi  vivre  en  repos. 

Il  joue  bien  la  PANTOMINE.  Dites  :  LA  PANTOMIME. 

Ce  niot  vient  du  grec  ravTàfjL'.iJLo^  (pantomimos) ,  qui  de- 
signe  une  pièce  de  théâtre  où  tout  est  exprimé  par  le  geste i 
sans  le^^cours  de  la  voi^. 

Mettez  cet  enfant  PAR  terre.  Ne  jetez  hïen  PAR- terre.' 
Dite»  :  Mettez  cet  çnfant  A  terre.  Ne  jetez  ribn  A  terre. 

Par  terre,  selon  la  valeur  propre  de  la  préposition  par,  n'a 
jamais  d'autre ^ens  que  celui,  à  peu  près,  de  r.enversé  à' 
terre  .Etendez  cela  par  terre,  allongez  cela  par  terre,  eW. 
Voilà  pourquoi,  quand  il  s'agit  d'un  objet  qui  tombe,  si  cet 
pl^jdt  était  déjà  à  terre,  on  dit  qu'il  est  tombé  par  terre  i  Un 
arbre,  arraché  par  le  venl,  est  tombé  par  terre^ 

Une  PRUNE  PARDIGONF.  Di(.es  :  Une  prune  DE  PERDRI- 
GON,   ou  simplement  un   PERDRIGON  :   Un  PERDRIGON 

BLANC,  UN  PERDRIGON  VIOLET. 

Pardigon,  pardtgon»  n'est  pas  français. 

;Il  n'est  pas  PARbOI>iNABLE  d'avoir  ainsi  ÎcVÎVé  a  son 
DEVOIR.  Je  ne  LE  PARDONNERAI  jamais.  Dites  :  Il  n'est  pas 
jEXCUSARLE  d'avoir  ainsi  manqué  a  son  devoir.  Je  ne  le 
LUI  PARDONNERAI  jamais,  c'est-à-dire  je  nêj^ardonnerai 

JAMAIS'CELA  A  LlJt.  -     * 

On  ne  pardonne  pas  quçlqKun,  on  pardonne  dne  Taulo  à, 
quelqu'un;  la  faute  seule  est  pardonnable,  la  personne  qui 
l'a  commise  est  excusable,  digne  de  Pardon.  .  ■^'  ^, 


-   AV 
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PLACE.  Je   vais   quitter  mes    livres  sur.  la  table. 
_.. _A-^                              .                _  .         .  .  

J'ai 

■ 

, 

130  — 


Ouvrez  i.e  PAREVENT  pour  nous  garantir  de  l'air  de  la 
p()RT^  Dites  :  Ouvrez  le  4*ARAVENT  pour,  etc. 
Paravent  est  fprmé  du  la  préposition  grecque  Ttïpa  (para), 
•'  contre,  ([uenoife  retrouvons  dans  parapluie,  parasol,  para- 
tonnerre, etc.  Parev'^ntn'csi  pas  français,  quoique  coinftpsc 
/       (le  deux  mots  qui  le  Wit,  parer  et  vent. 

"Fermez  LES  PAKEVENTS,  IL  peut  pleuvoir  cette  nuit. 

Dites  ici  :  Fermez  les  CONTREVENTS,  etc.      ^ 

Farevent  n'est  pas  français,  noiie^  venons  de  le  dire.  ^ 

-     '        \       \  -  ■ 

Je  P4HIE  que  cela  SOIT/ainsl  Je  \1^ARIE  que.  cela   nf; 

SOIT  PAS  ain^i.  Dites  :  Je  ^ARIE  que  Cela   Ep   ainsi,    'e 

PARIE  QUE  cela  N'EST»  PAS  AINSI..  A 

^^Part>r  ne  doit  être*  suivi  m3u  sjyibioTictii^  que  quand  il.  est 
'    précédé  d'une  négation  :7«  ne  parie  pa&  que  cela  soit  ainsi. 

J'ai  un  très-grand  mal  de  tét«,  la  tête  me  PART   Dites  : 

I.A  TÊTE  ME  FEND.  .   :i     \ 

Parfir  ne  s'emploie  jamais  dans  ce  ser^.      ><    ^         . 
\  .    .    ;     ■    ' ,  ■  *\''  ■  'K    '    '   '^  . . 

Chemin  PA^^SAGER,  kiiE  PASSAGÈRE.  Ditfes  :  Chemin 
PASSANT,  RUÉ  PASSANTE,  ou  bien  Chemin  FRÉ(JUENT1: 
uuR  FRÉQUENTÉE,  A 

ypassager  signifie  qui  passe  vile,  qui   ne  fait^que  passer  ; 
Les  plaisirs  de,  ce  ^onde  sont  passagers.  Les  ^hirondelles  sont 


\ 


#. 


des  oiseaux  passçLgerà. 


■/■ 


Il  faut  qu'il  PASSË'TOUTES  ses  volontés.  Dites:  Il  faut 

qu'il  FASSE  JOUTES  d^S  VOLONTÉS.  *       y      .      '^ 

Po^sir  ne  "s'emploie  (igiint  dans  ce  sens,  en  français. 
DoNN£?.-MôL/fX  PASSE-ATTACHE   pour  passer  un  -petit 

RUBAN  dans  (i^ÉTTE   C0^LISSE.    Ditès  :    DONNEZ-MOI  UN  ^»ASSE- 

LACET  pour,  elc,  /     ,  \^ 

AiXache  n'est  pas  français  dans  ce  sens  (Voir  a  J'artitK' 
JUacÂer /c5  af toc'»**,  page  23).  \  ^       k 


r 


Tous  !,ES 

Klle  fait-1 

Onappell 

(Muietté  et  ( 

prépare  poi 

Il  court 

toujours  l 

Patatitaif 

VoTHE  en 
knfant  PA' 

Patouille 
fnit  ici  tout 

Donnez  c 

quelque  cil 

,  VRE  FEM! 

Pauvre  i 
In  p^vvrô 
iantif^  qu'il 
{isCtpauvre^i 

Il  est  } 
malheur  ;  i 
Jelaplain 
u)^N  ;  La  p. 

Pauvre, 

,1110  subsEan 

t'ommo  paii 
i 

PAYEZ  ( 

Au  jeu  C' 
jamais  un  | 
ment  à  faii 


r- 


R  DE  LA 

(para) , 
l,  para- 
îomftps»' 

E    NUIT. 


:ela   nf, 

[NSI.     'f 

d  il. est 
t  aitisi. 

'Dites; 


Chemin 


OIK    SON    (HAT.    I)ili'>f 


l'OUS  I,ES  JOl'KS  El;LK  FAIT  \.K  IVVTE 
KlLE  KAIT"l.A.l*ATKK  IM)LR  SON  CHAT.     / 

On  appelle  pâtée,  du  latin  pastus,  pàtlire,  1(3  inelan;;e  de  pain 
(Mnietté  et  de  pelils  moreeaux  de  viande  on  de  poisson  (prou 
prépare  pour  la  nourriture  d'un  animal  doinestiiiue. 

Il  court  toujours  la  PATAXTALNK.  Dites  :  Il  coir.i 
TOUJOURS  LA  PHÉTANTALNE,  ^  . 

Pa/a;Uat>ze  n'est  pas  fran(,'ais. 

Votre  enfant  PATOUILLE  dans  le  ruisseav.  faites  ;^V(rniK 
KNFANT  PATROUILLE  dans  le  ruisseau. 

Patouiller  n'est  pas  français,  mais  une  r  de  plus  seulemeiU  * 
l;iit  ici  toute  la  différence  du  provençal  au  français.. 

Donnez  quelOue  chose  a  cbwe   PAUVRE.   Dites:    donnez 

QUELQUE  chose  A  CETTE  PAUVRESSE,  OU  bicu  a  cette  PAU- 

.  VRE  FEMME.       ^  ; 

^  Pauvre  n'est  dès  deu5t  4^Mires  ([ue  (juand  il  esiiidjectir: 
in  p^i^vro  homme,  une  pauvre  femme.  Quand  il  Vst  subs- 
lantif,  qu'il  signifie  un  mendiant,  "son  féminin  e4)rri'spniul;iiii 
\iisilpauvresse.  .        ' 


/ 


•V 


passer  ; 
aies  sont 

'.:   ;>» 

Il  faut 


<*♦. 


s. 


UN  'PETIT 

^>ASSE- 


JL    EST    ARUTVÉ    A    CET.  .HOMME,    A    CKTTE     KEMMi-,     IN    (lUANK 

malheur;  LEPAUVIU::  4e  le  plains  bien;  LA  PAIVRK: 
Je  LA  PLAINS  BIEN.  Ditcs  :  Le  PAUVRE  HOMME!  Je  le  ('LA^Ns 
i;>^N  ;  La  PAUVRE  FEMME  !  Je  la  plainsbien. 

Pauvre,  dans'ce"scïïs,  est  toujours  aj^ijeetif.  Employc'  com- 
,ino  substantif,  nous  venons  de  le  dire,Jl  signifie,  un  uK-ndianL- 
(^nme  paucrcsse  signifii,'  uf^e  mendiante. 

PAYEZ  gage.  Dites  :  DONNE/  gacl,  DONNEZ  un  (;age. 

Au  jeu  comme  en  toute  autre  circonstance,  le  ^'a^rc  n'i'st 
jamais  un  paiement,^c'est  seulement  In  j^aranlie  d)in  pait^  - 
ment  à  faire  quand  on  relire  le  j,'a^'('. 


■ppww 


*  V 
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féminin,  le  nom  parlieiUier  dune  espèce  de  pommes,   ain/i 


—  132  -  „ 
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Elle  porte  a  ses  boucles  d'oreilles,  de  TRÈs-RrcHEs 
PENDELOTESv^  Dites  :  EUE  très-riches  PENDELOQUES. 

Ptffwfe/ote  h*est  pas  français.  ^ 

Cette  femme  est  trop  PÉNIBLE,  elle  est  d'une  PÉNI- 
BILITÉ SANS  ÉGALE.  Dites  :  Cette  femme  est  trop  SENSI- 
BLE, elle  EST  d'une  sensibilité  sans  égale.  Elle  prend 
TROP  de  peine  en  TOUTE  CHOSE  ;  OU  autrement^  selon  les 
circonstances,  car  pénible,  dahs  l'acception  provençale  qu'il 
a  ici,  est  d'une  signification  très-étendue. 

Pénible,  en  français,  ne  se  dit  que  des  choses  qui  donnent 
de  la  peine,  et  pénibilité  n'est  pas  français.    \  ^ 

Mon  ENFANT  PERCE  les  dents,  il  en  X  encore  PERCÉ 
UNE  CETTE  NUIT.  Dite§  :  MpN  enfant  fait   ses  dents.  Les 

DE.NTS    PERCENT  A  MONyÉNFANT,  IL  LUI  EN    A  ENCORE  PERCÉ 
UNï:  CETTE  NUIT,  r         "^ 

Les  enfants  ne  percent^ point  le^  dents  ;  ce  sont  les  denl> 
quip'ercent  (les  gencives)  aux  enfants. 

Cette  femme  est  PERCLUE  de'jous  ses  membres.  Dites 
PERCLUSE  DÉ  TOUS  ses  membres. 

Perdu,  perc/wc  n^eslT^pasTfrançais  ;  ee^adjectif  pn 
5  au   masculin,  perclus,  et  fait  par  conséquent  au  ^^jni" 
percluse.  *(  . 

Il  ma  mis  a  la  PERDUE.  Ne  vous  mettez  pas  ainsi  >X  la 
PERDUE.  Dites  :  Il  m'a  faitENDÉVERvil  m'a  IMPATIEMK 

AU  DERNIER  POINT.  Ne  VOUS  TOURMENTEZ    PAS  AINSI    POUR  M 

peu  de  chose.  ^— 

Perdue,  pris  substantivement,  n'est  pas  français. 

'    Vous  Périssez  votre  t  robe.  Vous   allez  vous   PÉRIH. 
Dites  :  Vous  ABIMEZ  votRE  robe.  Vous  allez  ABIMER  vo^ 

vêtements.  1 

Périr  est  intransitif  ;  il  ne  peut  donc  lït'-Sfvoir  un  comple 
ment  direct,  ni  être  employé  dans  un  sens  rélléchl. 


1 
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Lk  rapiéçage  ob  ce  i,ing^  a  été  mal  fah.  Dites  :  U 


■  ^  .«ni  «-«m«  «-^  M.Yrai 


JL^JL     «. 
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Je  LUI  AI  FAIT  UNE  BONNE  I^EHKliQUE.  Ditcs  :  Je  lulaiVait 
iNE  vert^RÉPRIMANïTE,  je  l  ai  TANCÉ  1)  IMiH^MANCE. 
Perruque,  en  fraiiçais,  no  s'emploie  jamais  aans  ce  sens, 

PERSOxNNE  AtlTRE  n'est  venu.  Diles  :  AUCUNE  AUTRE 
PERSONNE;.  NULLE  AUTRE  personne,  ou  Bimploment  'NUL 
AUTRE  n'est  venu.  ^ 

Quand  on  dit  personne  nést  venu,  le  mot  ^(m-s^nm  est  pris 
dans  un  sens  vague  el  gênerai  qui  ne 'permet  d'^.JAin(lre 
ilucun  adjectif.  ' 


/^ 


\r 


^ 


Nous  SOMMES  SI  PEU  que  nous  ne  pouvons  rien  décider. 
Nous  SOMMES  tIioP  PEU  pour  pouvoir  rien  DECIDER.  Dites  : 
Nous  sommes  en  si  PETIT  NOMBRE  que  nous  ne  pouvons 


HiEN  DÉCIDER.  Nous  SOMMES  EN\TROP  PETIT  NOMBRE  pour 

i'OUVOIR  RIEN  DÉCIDER.  "       "^ 

^eu  et  trop  s^nt  des  adverbes  qui,   après'  le   verbe  tMi'C,* 
ii^odilient  toujours  le  participe   ou  l'adjectir  suivant  :  //  est' 
"peu  connu,    il  est  peu  aimable^  il  est   trop  connu,   il  est  trop 
fiimable,  etc.  "  ^'. 

Donnez-moi  une   PIÈCE,   un    morceau   de   PIÈCE   pour 

ESSUYER  ma  plume,  POUR  ESSUYER  MON  RASOIR,  CtC.  DitOS  : 
i^ONNEZ-MOI  UN  MORCEAU  DE  LINGE  POUR- ESSUYER  MA  PLI  ME, 
l'OUR^SSUYER  MON  RASOIR,  etc.      " 

Un  morceau  d'étofTe  (luelconque  n'est  une  pièce  ({uefiuand 
on  le  considère  comme  faisant  partie  d'un  tout  déterminé,  ou 
«omme  devant  servira  le  raccommoder:  in  accroc  lui  a 
emporté  une  pièce  de  son  habit.  Il  faut  mettre  une  pièce  à  cet 
habit,  à  cette* chemise,  etc.  Je  n'ai  point  de  pièce  pour  raccom- 
moder cette  robe. 

La  PILE  ou  JE  LAVE  la  vaisselle  est  trop  petite.  I)ites>; 
l^'ÉVIER  ou  je  lave  la. vaisselle  est  trop  petit. 

Une  pile  c'est  tout  autre  chose.  On  dit  :  Une  pile  de  livres,- 
'ine  pile  d'écus,  une  pile  de  boulets,  etc. 


V 


/ 


-m  - 


Faites  RECHAUFFER  (avec  un  ^'  fei'mc    cetti    s«mpk.  «*!k. 


"-v/ 


^  134  — 
a  m'a  tiré  u^e  pince,  il  me  tire  des  PINCES.  Dites 


I( 


^ 


$■ 


MA  PINCIr:,  IL  ME  PINCE.       , 

,   Tirer  des  pinces,  dans  c(Sjêm\s,  n'est  pas  français. 

Il  a  bien  FAIT  PIRE.  Il  ne  peut  rien  faire  dé  PIREj^  RitiN 
n'est  PftlE  qu'une 'mauvaise  langue.  Il  met  tout  au  PIRE. 
Dites  :  Il  a  bien  fait  PIS.  Il  ne  peut  rien  faire  de  PIS. 
Rien  n'est  PIS  qu'une  mauvaise  langue.  Il  met  tout  au  PIS. 

Pire. est  un  adjectif  qui,  comme  tel,  doit  se  rapporter  ton- 
jo\irs  à  un  substantif  déterminé,  exprimé  ou^^us-eritendu  : 
lln*yapife  eau  que  cette  qui  dort.  Souvent  qui  choisit  prend 
i^jwre  (sous- entendu  des  objets  parmi  lesquels  il  choisi). 


Je  vais  a  la  PLACE  pour  acheter  de  quoi  faire  mon  dîner. 
Je  viens  de  la  PLACE  sans  avoir  rien  acheté.  Wtes  :  Je 

vais  au  marché  pour  acheter    de  quoi  faire  mon  DINER.  Jf 
VIENS  DU  MARCHÉ  SANS  AVOIR  RIEN  ACHETÉ.'" 

Le  mot  place  ne  s*^iîTploie  point  dans  ce  sens,  en  français. 

*     Ce    MALAPE    plaint  MÊME,  EN    DORMANT.   Je   L'AI    ENTENDu' 

PLAINDRE  TOUTE  LA  NUIT.   Dites  :  CeIîialade  GÉMIT  mêmk 

EN  DORMANT.  Je  L'AI  ENTENDU  GÉMIR  TOUTE  LA  NUIT. 

Plaindre  présente  un  autre  sens  "et  exige  toujours  un  com- 
plément direct  :  On  plaint  quelqu'un,  on  se  plaint  de  quel- 
qu'un. 

-»-.  '' 

Il  a  gagné  de  l'argent,  mais  je  ne  le  lui  PLAINS  pas,  ce 
n'a  pas  été  sans  peine.  Dites  :  Je  ne  le  lui  ENVIE  pas. 
^  Plaindre  n'a  jamais  en  français  cette  signification. 

Il  a  u«  plan  tout  sien.   Dites  ;  Il  a  m  ELEGME  a  lui. 

SANS  PAREIL,  UN  FLEGME  UNIQUE. 

Un  pjan  c'est  la  délinéation  d'un  bâtiment,  le  linéament 
d'un  ouvrage,  etc.;  et  sien,  comme  mien,  tien,  ne  s'emploio 
plus  guère  que  précédé  de  l'article  et  sans  substantif  expri- 
mé :  Oofine-woi  le  mien,  prends  le  tien,  voilà  ie  sien. 


"»■ 


—  ir.o  — 

TKMis  C()MME.\CK  A  SÉCLVIRCll!,    i.k  temps  sk    MKT  AI 


KENVOl M 
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PLANïEK  DES  Oi^is   DANS  TN    Miu.    Dilos  ;  KICIlTll   dis  ' 

CLOUS  DANS  UN  MUR. 

Phnter  c'est  enfonçèir  en  terre  :  Planter  un  poteau,  planter 
un  pilier^  planter  une  croix ^  eic. 

Enveloppez-le  d'ikse  PLATINE  de  lard,  ce  sera  pm  s  tôt 

FAIT  QUE  de  le  LARDER.  ^i\es  :    E,NVELOPPKZ-LE  D'INE  BAUDF 
DE  LARD,  etC^ 

Platine  n'est  pas  français  dpns  ce  sens. 

J'en  avais  mes  PLEINES  pogh/s.  Tu  en  avais  tes  PLEINES 
POCHES.  Il  EN  AVAIT  SES  PLEINES  POCHES.  Dites:  J'en  avais 

PLEIN  MES   POCHES.    Tu    EN  A>'ÀI$    PLEIN    TES  POCHES':    II,    EN 

:fr  PLEIN  ses  poches. 
.  Plein,  dans  ce  sens,  d'ai^rès  le  Èiotionnaire  de' l'Académie, 
sert  de  préposition  de  quantité  ;  cç\({n\  indifjue  pourquoi   il 
doit  précéder  ici  les  mots  mh^  poche\,  tes  poches,  etc.,  (jui  eu 
sont  le  régime. 


'^. 


Gi 


Il  couche^  sur  un  PLIANT.  I^tes  :  li\  couche^^hi  un  LIT 
DE  SANGLES.  '  \ 

Le  nom  de  lit  de  sangles  deiiieure  à  te  lit,  alors  nuMue 
qu'au  lieu  de  sangles  il  est  fait  àe  coidôs  ou  d'une  toile. 
Pliant  m  SQ  dit  substantivement,  entrançais\  que  d'une  espèce 
de  siège  qui  se  plie  en  doux,  comme  les  lits^^e  sangles,  dont 
il  a  à  peu  près  la  forme. 

Cela  me  fait  PLIER  les  épaules.  Dites  :\Cela  me  i  ait 
HAUSSER  les  épaules,  LEVER  les  épaules. 

^  C'est  en  haussant  les  épaules,  en  les  levant,  qu'àii  téinoigire 
qu'une  chose  déplaît,  inspire  du  mépris,  de  \d  pitié;  etc.;  et 
non  en  les  pliant.  Plier  les  épaules  présente  un  autre  s'ens,  il 
signifie  se  soumettre  fofcément  à  quelque  chose  :  \l  cela  il 
n'y  a  qu'à  pilier  les  épaules  et  prendre  patience. 


■■■■■■■•■■■■■Hlllil 


^ ^  ■      \  ,#      \ 

^NVoTTrcKE.  Dites:  Les   raves   iMtwr.M  uks  IIAIMMMM's. 


I)   i  ltI)iM>'l' 
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Cet  homme  est  POILEUX  comme  un  ours.  Dites  :  d^HOMME 
EST  POILtJ  COMME  UN  OURS,  OU  bien  VELU  comme  un  ours. 
Pojleux  ri'est  pas  français. 

Vers  la  POINTE  du  jour  nous  arrivâmes  a  tel  endroit. 
Dites  :  Vers  le  POINT  du  jour  nous  arrivâmes,  etc. 
Le  mot  pointé^ïte  s'emploie  pas  dans  ce  sflh  en  français. 

C'est  un   POIJîTILLElîR,  il  porNTîLLE  sur  Tj0^ut.  Dites  : 
C'est  un  POTT^TILLEUX,  il  pointillé  sur  TÔur. 
'^ointilleur  n'est  pas  français. 

Nous  jouions  a  la  pomme  dans  une  cour.  Dites  :  Nous 
jouions  a  la  balle  dans  une  cour. 

Balle  vient  du  grec  SalXtù,  je  jette,  je  lance.  Pomme  n*es[ 
pas  J^ançais  dans  ce  sens. 

C'est  UN  vrai  PORlCHINEL.  Dites  :  C'est  un  vrai  POLI- 
CHINEL,  ou  bien  un  vRArt'OLICHINELLE. 
„    Ce  mot  polWiinel  ou  polichinelle  vient  de  l'italien  pulchi- 
nelhf  où  ne  se  trouve  point  la  lettre  t.  qu'on  substitue  à  torl 
en  provençal  à  la  lettre  l.  ^"- 

Au  premier  portail  à  diIoite,  au  premier  PORTAIL  a 
GAUCHE.  Ditess  A  la  première  PORTE-COCHÈRE  a  droite, 
a  la  première  PORTE-COCHÈRE  a  gauche  ;  ou  bien  a  la 
première  PORTE-CHARRETIERE  a  droite,  a  la  première 
PORTE-CIIARRETIÉRE  a  gauche,  si  cette  porte  n'est  des- 
tinée qu'à  donner  entrée  aux  charrettes. 

On  appelle  portail;  en  français, ia  façade  principale  d'une 
église  :  Le  dedans  de  cette  église  ne  répond  pas  au  portail  (Acad.) 

J'ai  acheté  un  PORÎE-HUILIER  d'argent^  avec  les  CA- 
RAFES^ du  même  métal.  Dites  :  Un  HUILIER  d'argent,  avec 
les  BURE;tTES  du  même  métal. 

\jhuilier  n'est  pas  le  vase  qui  contient  l'huile  directement, 
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mais  bien  luSfensilo  dans  lequel  on  ,seVt  à  table  les  deux 
vases  qui  eontiennent  l'huile  et  le  vinaif^rti  et.ces  deux  vases 
s'appellent  des  burettes.  La  carafe  est  une  feorte  de  bouteille, 
toi^ours  de  verre  ou  de  cristal,  où  l'oii  ser\  de  l'eau,  du  vin 
ou  Oes  liqueurs. 

•  \     ['    :  ■       '   \    . 

YoiLA^UN    EXCELLENT   POÏlïE-VUE. ^^Dites\  :    Voila   ine 

EXCELLENTE    LONGUE- VUE,  UNE     EXCELLENTE \LUi\ETTE    A 

lONGUE  VUE,  UNE  EXCELLENTE  LUNETTE  D'APPROCHE. 

,  Bien  qu'où  dise  nw  porte-voix,  on  ne  dit  pas^n  français 
\xn  portê'Vue. 

Cela  POSE  le   sang,  POSE/   ce  clou  dans  la  Muraille. 
POSEZ-VOUS  SI  vous  êtes  fatigué.  Dites  :  Cela  REPOSE  le 

SANG.  FICHEZ  CE  CLOU  DANS  LA  MURAILLE.  REPOSEZ-VOUS 
SI  VOUS  ÊTES  FATIGUÉ. 

Poser  signifie  placer,  mettre  :  Poser  un  vase  sur  une^  che- 
minée, j)oser  une  statue  sur  son  piédestal.  '  ^ 


/ 


-^î? 


Un  POT-A-EAU.  Dites  :  Un  POT  A-L'EAU. 

Avec  l'article,  comme  on  dit  un  pot'^u-lait. 


I 


Je  LUI  FERAI  METTRE, LE  POUCE.I)n  dit,  en  français  :  Je  lui 
FERAI  Mettre  les  POUCES  (au  pluriel),  je  le  forcerai  a 
METTRE  LÈS  POUCES  ;  OU  bien  Je  le  ferai  venir  a  JUliP",  .if 

le  FERAI  CÉDER. 

> 

Jubé  est  l'impératif  du  verbe  jubeo,  j'ordonne  ;  de  sorte 
tjue  faire  venir  à  jubé,  c'est  proprement  réduire  (juelqu'un  à 
dire  :  Ordonne ^  je  suis  prêt  à  obéir. 

POUPE  DE  BOEUF,  POUPE  DE  MOUTON.  Ditcs  :  POULINE  DE 
BOEUF,  POULPE    DE  MOUTON. 

En  parlant  des  fruits,  c'est  pulpe  (|u'il  ftiut  dire  :  La  pulpe 
d'une  pèche,  la  pulpe  d'une  poire. 


«^BWjWHI^WpP 


—  L)3  ~. 

Ce^TE  DAME    S'ÉIAIT     EVANOUIt,    ON    LA  RE  VENUE  AVEC  DR 
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Il  aime  bien  a  se  POUVONNEK.  Dites  ;  Il  aime  bien  a  se 
MITONNER,  A  SE  DORLOTER. 

Pf>«/)onnern'^st*pas  français. 

Il  y  aura  dix  ans  POUR  Pâques.  Nous  irons  vous  voir 
POUR  LA  Noël,  etc.  Dites:  Il  y  aura  dix  ans  A  Pâques. 
Nous  IRONS  vous  voir  a  la  Noël. 


POUSSE-TOI,  TU,  m'étouffes.   Dites.  :  'ELOIGNE-toi,  ti 


Pour  ne  s'omploie  jamais  dans  ce  sens  ^n  français. 
POUSSE- 

M'^TaUFFES. 

Se  pou55er  ne  se  dit  qu'au  figuré  pour  signifier  s'avancer, 
^  se  mettre  en  crédit,  etc.  Autrement,  on  ne  se-  pousse  pas 
^ï^soi-môme  ;  on  pousse  quelqu'un,  on  poussé  quelque  chose  : 

On  l'a  poussé  dans  un  précipiét.  On  lui  a  poussé  la  porte  au 

nez,  etc. 

La  POUTARGpE  est  excitante  et  donne  appétit.  Dites  : 
La  BOUTARGUE.  ^  i 

Poutargue  n'est  pas  français.       #  . 

Il  est  fort  PRÉCAUTIONNEUX,  elle  est  fort  PRÉ- 
CAUTIONNEUSE. Dites:  Il  est  fort  PRÉCAUTIONNÉ,  ellk 
EST  FORT  PRÉCAUTIÔNNÉE.. 

Ainsi  s'emploie  aussi,  comme  adjectif,  le  participe  précau- 
tionné, à  défaut  d'un  adjectif  particulier,  pour  signijicr 
prudent,  avisé  .  Précautionneux,  précautionneuse  n'est  pas 
français.  v 

Il  fait  tout  a  la  PI^ÉCIPITÉE.  Dites  :  Il  fait  tout  a  k^ 
HATE,  PRÉClPlf  AMMENTî  avec  PRÉCII^ITATÏON. 

*  Précipitée,  comme  substantif,  n'est  pas  français. 

(1      ■  >■    ,    '    . 

Il  a  passé  premier,  il  est  tombé  la  tête  PREMIÈRE. 
Dites  :  Il  a  passé  LE  PREMIER,  il  est  tombé  ^ii^j^ÊTE  ^A 
PREMIÈRE.  .  . 


•nniMPiiia 


—  154  — 


'^ilMMg'. 


lodoiir  (!«'  (HM'lqm*  olio<e  <|ue  le  fOu  "îi  roussi,  «ju'ii  vst  près 


■  •  Al 


I, AILLE,     elC 


—  139  -• 


/ 


Premier,  première,  ainsi  employé  pour  sij^nilicr  devant,  en 
aram,  doit  ôtre  toujours*  précédé  de  l'article.  \ 

Il   faut  faire  prendre  L'AIR  a  eus  hardes.  Di^Us  :  Ii. 
FAUT  METTRE,  IL  FAUT  EXPOSER  ^  I/AIR  ces  hardes,  îi, 
Vaut  METTRE  ces  hardes  a  l'ÉVENT,  0'cst-n-dire  à  l'action   ' 
de  l'air. 

Prendre  Vair  signifie  respirer  l'air  ;  il  ne  1)l'uI  (k)nc  se  dire 
(m^e  des  êtres  animés  :  Ce  vieillard  sort  tous  les  jours  nu 
moment  pour  prendre  Vair. 

Je  $ms  ICI  a  PRENDRE  le  soi  fil.  Dites  :  Je  suis  Ici  a 
ME  CHAUFFER  au  soleil.  ^ 

Prendre  le  soleil  serait  chose  difficile  ;  on  se  chautfe  à  ses 
i^ons,  maison  ne  peut  le  prendre.      '  /         . 

„    Vous  PRENDRE/  MAL,  il  fait  froid.  Dites  :  Vous  VOLS 
ENRHUMEREZ,  vous  GAGNEREZ ^N  RHUME,  etc. 

Prèmk^ejnal  n'est  pas  français  dans^ce  sens.  On  dit  :  Vous 
prenez  mal  la  plaisanterie,  vous  prenez  mal  mes  avis,  etc. 
Mal  est  alors  adverbe. 

PRENEZ  LA  PEINE   de  vous  asseoir.  Dites  :  VEUILLEZ 
vous  ASSEOIR,  JE  VOUS  PRIE  de  vous  asseoir. 
S'asseoir  n'est  i)as  une  i)eine. 

•  * 

^.     C'est  un  de  noj,  plus  PRÈS  parents.  Dites  :  C'est  un  dk 
NOS  PLUS  PROGHfES  parents. 

Près  est  toujours  ou  adverbe  ou  préposition  ;  on  ne  |)eut 
donc  pas  yémployoft.  comme  adjectif.  i 

Dieu  PRÉSEJWE  que  mon  pj^rk  en  ait  connaissance. 
Dites:  Dieu  NOUS  PRÉSERVE,  Dieu  ME  PRÉSERVE,  Dieu 
TE  PitÉSERVE,  etc.,  que  notre  père,  que  mon  père,  que 
votre  père,  etc.,  EN  AIT  connaissance. 

Préserver,  verbe  transitif  ç^),  exige  toujours  un  •com|)lé- 
ment  direct. 


-'H 


■{ 
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Si  votre  ro^e  ne  vous  PRESSE  pas,  je  ne  la  ferai  que  la 

SEMAINE  PROCHAINE.  DitOS  :   Si  VOTRE  ROBE  N'EST  PAS  POUR 

VOUS  UN  OBJET  PRESSANT,  on  bien  SI   VOUS  N'ETES 
PAS  PRESSÉE  D'AVOIR  VpTRE  ROBE,  je  nç.  la  ferai  que 

LA  SEMAINE  PROCHAINE.      *  '. 

Dire  dans  ce  sens  qu'une  chose  presse  quelqu'un  n'est  pas 
une  locution  française. 

Cela  peut  PRÊTER  a  rire.  Dites  :  Cela  peut  APPRÊTER 
A  RIRE,  DONNER  A  rire,  etc. 

Prêter  à  doit  être  toujours  suivi  d'un  substantif:  Cela  prête 
à  la  critique,  à  la  censure,  nu  ridicule,  etc. 

,    Il  A  PRIS  FROID  EN  sortant  de  l'église,  piles  :  Il  a  été 
SAISI  PAR  le  froid  en  sortant  de  l'église. 

On  ne  prend  pas  le  froid,  c'est  lui  qui  nous  prend,  qui 
nous  saisit.  ^ 


Il  a  pris  MAL  a  plusieurs  personnes  a  la  sortie  de 
i>'ÉGLisE.  Dites  :  Plusïeurs  personnes  se  sont   TROUVÉES 

MAL  A  LA  SORTIE  DE  l'ÉGLISE. 

Le  verbe  prendre  ainsi  employé  comme  Impersonnel  n'est 
pas  français. 

Rien  n'a  PRIS  MAL,  tout  est  arrivé  en  bon  port.  Dites  : 
Rien  n'a  SOUFFERT,  rien  n'a  ljé  GÂTÉ,  tout  est  arrivé 

EN  BON  PORT.  \  ^  . 

Prendre  mal  n'est  pas  français  non  plus  dans  ce  sens. 

S'il  a  REUSSI,  c'est  qu'il  y  a  PRIS  PEINE.  Dites  :  C'est 
qu'il  Y  A  PRIS  DE  LA  PEINE. 

Prendre  peine  n'est  pas  plus  français  qu'il  le  serait  de  dire 
prendre  argent,  prendre  embonpoint,,  au  lieu  de  prendre  de 
l'argent,  prendre  de  Vembonpoint.  Travaillez,  prenez  de  la 
peine,  c'est  le  fonds  qui  manque  le  moins,  a  dit  La*  Fontaine. 


COUl.EtTR   N  ! 
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Je  PROMÈNE  POUR- ME  distraire.  Viens,  allons  PROME- 
NER. Dites  :  Je  ME  PROMÈNE  pour,  me  distraire.  Viens, 
ALLONS  NOUS  PROMENER. 

Promener  est  toujours  transitif  (5),- c'est-à-dire  qu'il  lui 
faut  toujours  un  complément  direct  :  Paul  se  promène.  Paul 
promène  son  fih,  9^ 

Il  a  pris  une  PURGE  ce  matin.  Dites  :  Il  a  uris  un  PUR- 
GATIF, UNE  PURGATION,  UNE  MÉDECINE  ce  m4tin. 

Purge  n'est  français  ({u'eû  terme  de-*droU,  |)our  ex|)riintM' 
l'action  de-radier  les  hyi)mhèques  qui^grèvent  une  propriété: 
La  purge  des  hypothèques. 


..  /■ 


\ 
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Une  heure  et  QUART.  Deux  heures  et  QUAKT.  Une  livhk 
ET  QUART,  etc.  Dites:  Une  heure  et  UiN  QUART.  Deux  heu- 
res et  un  quart.  Une  MV^lE  et  UN  QUART,  etc. ,  ou  l)ien  sim- 
plement: Une  heure  UN  QUART.  Deux  heures  UN  QUART. 
Une  livre  UN  QUART,  etc.,  mais  toujours  avec  l'adjeclir 
numérique  un.  " 

Si  l'on  dit^,  san^  cet  adjectif.  Une  heure  et  demie,  deux  heu- 
res et  demie,  une  livre  et  demie,  etc.,  c'est  qu'une  fraction  no 
saurait  être  de  plusieurs  demis,  comme  elle  peut  l'être  de 
plusieurs  (juarts  :  Vne  livre  et  trois  qliarts. 

Vous  1,  AVEZ  PAYÉ  le  QUATRUI*LE  de  sa  valeur. *Dites: 
LE  QUADRUPLE  de  sa  valeur. 

Ce  mot  quadruple  vient  du  latin  quadruplum  al  iio  prononci- 
(;n  conséquence  couadruple.  Quatruple,  qui  n'est  pas  français, 
est  cependant  formé  très-régulièrement  du  mol  quatre;  mais 
i:arement,  nous  l'avons  déjà  dit,  nos  piots  dérivés  provien- 
nent d'une  racine  française.  / 

QU  avez  vous  peur  ?  Dites:  DE  QUOI  avez  vois  vvXakI 
On  n^a  pas  .peur  quelque  chose,  mais  de  quelque  chose.  Il 
faut  donc  nécessairement  la  préposition  <i«.  * 

Il  me  donne  toit  ce  QUE  j'ai  besoin.  Dites  :  tout  ce  DONT 
j'ai  be.soin. 

On  n'a  pas  besoin  quelque  chose,  mais  de  ipielcpie  chose; 
qui  est  la  signilieation  du  pronom  dont,  tand^que  le  i)roji()in 
que  est  toujours  complément  direct  :  Je  vous  donne  tout  ce 


(quelque  chose)  que  f  ai. 


/ 


J'étais  a  la  maison  QUE  j'attendais  mon  fils.  Elle  est  a 

LA    CAMI'Ar.NE    QU'ELLE    SOKJNE    SES    POULES.    NoUS   ÉTIONS   ICI 


T 
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Ile8  verbes  et  autres  analojçues  r^  peuvent  être  employés 
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on once 
•anrais. 
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Qljf/NOUS    PAKIJONS  DK  VOLÎS,    TU  ES   LA    QUE    W     1    'NNUIKS, 
PRENDS  UN  LIVRE  ET  LIS.  DiteS  :  J'ÉTAIS  A  LA  MAli<ON  A  AlTEafORK 

MON  FILS.  Elle  est  a  la  campac.ne  A  soigner  ses  poules. 
Nous  ÉTIONS  ICI  A  PARLER  de  vous.  Te  es  la  A  t'ennuyer, 

prends  un  livre  tT  LIS. 

Le  mot  que  est  toujours  pronom  ou  conjonction,  et  il  n'esi 
régulièrement  ni  l'un  ni  l'autre  dans  les  locutions  qu4  précè- 
dent. Il  n'y  tient  la  lilaCe  d'aucun  nom  et  le  verbe  être  "dont 
il.  dépend  ne  rt^'it  jamai.s  cette  conjèflction  en  français: 
J'étais.  . .,  que.  Elle  est. .  .  que,  etc.  sont  des  locutions  ((ui  n«i 
sont  pas  françaises.  >''  :«  ' 

gUÊ?  Dites,  iielon  les  circonstances:  IIÉ 1  HÉ  lUKN  ! 
OLOI?  QUE  DlS-ftt? 

Que  est  un  mot.  provençal  duuL  on  doit  absolumeufTahs- 
lenir  en  parlant  françîfis. 

QUEL  MÉRITE  QUE  L  ON  aitJ  QUELLES  RICHESSES -^^rE  l'on 

POSSÈDE'.   ON   NE  DOIT  JAMAIS  s'ENOR(;UEILLIR  DE    RIEN.   VeNEZ  A 
QUELLE  HEURE  QUE    CE    SOIT,'*lE  SERAI    TOUT    LE    .lOUR     CHEZ 

MOI.  Dites  :  QUELQUE    mérite    que   l'on    ait,   QUELQUES 

RICHESSES  QUE  L'oN  POSSÈDE,   OtC.   \  KNKZ    A    QUELQUE   HEURE 

qUe  Cl.  SOIT,  etc.  • 

Quel,  quelle  est  ùii  adjectif  intcri'O^'alif  ou  tîxclaniatif  ((ni 
présente  un  autre  sens  :  Quel  temps  fait -il?  Quelle  heure 
est-il  ?  Quel  malheur  !  Quelle  disgrâce  .'   -  > 

QUELQU'UN  AiTRE  vous  le  diua  miei  v  que  moi.  Adiiessez- 
VOUS  A  QUELQU'UN  autre.    Dites  \  QUELQUt:  autre  voi  s 

LE  DIRA  MIEUX  QUE  MOI.   AdRESSEZ-VOUS    A  QUELQUE    AUTRE  ; 

OU  bien  UN  AUTRE  vous  le  dmia   mieux  que  moi.  Ad:iessez- 
vous  A  UN  AUTRE.  ^      • 

(^'|^t  toujours  l'adjectif  7Ut'/r/ar<)U  l'adjectrf  uti  (|u'il  faUl 
•  'iiiployer  ((ans  ces  locutions,  et  jamais  en  menu;  lem|>s  ces 
deux  adjectifs  à  la  fois. 


O' 
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QUÉBELLE,  Ot'ÉRELLE;R  ,  QUERELLEUR,  QUEREL- 
LEUSE. Écrivez  et  prononcez  QUERELLE,  QUE|IELLER. 
QUERELLEUR,  QUERELLEUSE.        ^/ 
\L'e  de  la  première,  sylîabe  est  muet  (Jans  -chacun  de  ces 


mots,  c'est  dire  qu'il  doit  y  ôtre  à  p^e  sensible  dpns  la 


prononcia|ion. 


\ 


r 


Ql}\  SAIT  s'il  le  voudiu  ?  QUI  SAIT  ce  qui  arrivera  '' 
Dites  :  QUE  SAIT-ON  s'il  le  voudra  ?  QUE  SAIT^N  ce  qui 

ARRIVERA?  ^ 

En  (iisanL:  Qui  sait  s'il  le  voudra  ?  Qui  sait  ce  qui  arri- 
vera  ?  on  n'exprime  pas  cette  idée  ;  on  semble  être  sûr  que 
quelqu'un  le  sait,  et  demander  qui  est  ce  quelqu'un. 

•    "  .  -  ,.       1/ 

Je  l'entends  QU'IL  descend.  Le  voici  QU'IL  vient.  Je  la 
vois  QU'ELLE  entre.  Dites  :  Je  l'entends  QUI  descend.  Le 
VOICI  QUI  VIENT.  Je  la  vois  QUI  entre.- 
.  Ce  qui.revient  à  dire  :  J'entends  lui  qui  descend,  voici  lui 
qui  vient,  je  vois  elle  qui  entre  ;  oîi  l'on  voit  que  le  mot  qui 
est  un  pronom,  toujours  précédé  d'un  autfe  pronom  ou  d'un 
substantif  dont  il  tient  la  place,  ce  qui  n'a  jamais  lieu  avec 
rexpi*e88ion  qu'il,  qu'elle  :  J'entends  qu'il  descend,  voici  qu'il 
vient,  je  Vois  qu'elle  entre. 

La  semaine  QUI  VIENT,  le  mois  QUI  VIENT,  l'année  QUI 
VIENT  NOUS  IRONS  A  tel  ÉNDROit.  Ditcs  :  La  sïmaine  PRO- 
CHAINE, le  MOIS  PROCHAIN,  l'année  PROCHAINE,  etc. 

Çui  vient  n'est  pas  français^ans  ce  sens. 

•  €0UPBZ  CE  PAIN,  MAIS  RÉSERVEZ  M'EN   LE    QUIGNON.  DitÇS 

Réservez  m'en  L'ENTAME. 

On  peut  dire  aussi  l'entamure  ;  mais  cette  dernièrc~expre>' 
sion  n'est  point  particulière  au  pain  :  L'entamure  d'un  sau- 
cisson, Ventamure  d*un  jambon,  etc. 

QUITTE  CE  CANIF,  TU  PEUX  TE  COUPER.    QUITTE    CELA  A  SA 


PLACE.  Je 

QUITtÉ  I 
REMETS 
tAbl^.  J'a 
Quitter 
^que  part, 
uli  lieu  lo 
renonce, 

Il  ne  sj 
ne'^it'QI 
pondre,  e 

Quoi  oe 

Il  y  a  là  j 

ici  compi( 

«oi-dessus 

<juoi?  faii 

QUOIQ 

content. 

IL  n'est   P 

QuoiqUi 
une  prép< 
ce  soit  le 
lie  toujoui 
Quoique  c 
mâne.  Qm 
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PLACE.  Je   VAIS  QUITTER  mes   livres  sur.  la  table.   J'ai 
QiJITtÉ  Morf  HABiî  dans  l'armoire.  Dites  :  LAISSE  ce  canif. 

REMETS  CELA  A  SA  PLACE.  JE  VÀ|S  POSER  \.È3  LIVRES  SUR  LA 

tAbl^.  J'ai  MIS  mon  habit  dans  l'armoire,  c*,c. 

Quitter  un  objet  ne  signifie  jamais  lé  poser,  le  placer  quel- 
^quepart.  On  quitte  une  perso'hiie  quaod  on   s'éloijîne  J'elle, 
uri  lieu  lorsqifon^, s'en  absente,  une   profession  lorsqu'on  y" 
renonce,  ses  habits  lorsqu'on  les  ôte  de  dessus  soi,  etc. 

Il  ne  sait  quoi   dire.   Il   ne  sait  QUOI  faire.    I)itos  :  Il 
ne%it'QUE  dire.  Il  ne  sait  QUE  faire.  It  ne  sait  que  ré-- 
PONDRE,  etc.  ; 

Quoi  ne  peut  être  complément  direct  que  du  verbe  saN'ôir  : 

//  y  a  là  Je  ne  sais  quoi,  que  je  ne   comprends  pas.   (Juài  est 

ici  complément  de^'c  ne  sais,^  tandis  que  dans   les  locutions 

^ci-dessus  il  le  Serait  des  verbes  dire,  fair^  çl  répondre  :  Dire 

ifuoi?  faire  quoi?  répondre  quoi  ?  .      ,        ^ 

QUOIQUE  cela  IL  continue.  QUOIQUE  cela  il  n'est  pas 
content.  Dites  :  MALGRÉ  cela  il  continue.  MALGRÉ  cela 
IL  n'est  pas  cqntent. 

Quoique  ji'di  janjais  cette  si^ification.  Ce  mot  n'est  point 
une  préposition  pour  qu'il  puisse  avoir  un  coniplémeri,  que 
ce  soit  le  mot  cela  ou  tout  autre.  C'est  uàe  conjoncti:»n  qui 
lie  toujours  une  phrase  subordonnée  à  une  phrase  principale  : 
Quoique  cet  homme  ne  soit  pas  riche,  il  ne  refuse  jamais  Vaii- 
mâne.  Quoique  vous  soyez  pauvre,  soyez  toujours  honnêle. 


^ 


X    ) 
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V.  Dites  : 
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Ii>  M*A  HABATTO  CELA  CENT  FOIS.  C'est  un  coWe  usé  ri 
RABATTU.  Diles  :  Il  m'a   REBATTU  cj'î.a  cent  fois.  C'est 
''  "  UN  CONTE  USÉ  ET  REBATtU . x'0st-à-dirè  répété  inutilemeni 
.  d'une  manière  ennuyeiisel". 

*^      /îa6a<(re  n'a  pns  cette  signification  ;  il  signifie' rabaisser, 
3  diminuer,  retrancher  :  Le  vent  rabat  la  fumée.  Ce  marchand 
^    Uê  rabat  jamais  rien  des  prix  (ju'il  demandé,  etc.       '\ 

/    Il  FAUT  FAIRE  A  CELA  UN  PETIT  RABÎULAGE.  Il  FAUT  UN  PEl 

'     RABfLLER  toutes  ces  vieilles  hardes.  Dites  :  Il  faut  fairk 
A  c/LA  UN  PF^TiT  RACCOMMODAGE.  Il  faut  un  peu  RACCOM- 
MODER toutes  ces  vieilles  hardes. 
^-  Habillage  et  rabiller  ne  sont  pas  français. 

Je  l'ai  attendu  trois  heures  de  RACHE-PIED.  Il  a  tra- 
VAiLL^'^iNO  heures  DE  RACHE-PIED.  Dites  :  DARRACHE- 
^P*f:D. 

/îac/i<'-/)î>d  n'est  pas  français.  •        '  .         * 

*     RAFRAICHISSEZ  rien  crtte  vaisselle  après  L'AVom^gj^vÉK 

AVEC  DE  LA    LESSIVE.     RAFRAICHISSEZ    RIEN   CE   LINGE  APRES 

^  l'avoir   savonné^  Dites  :  RELAVEZ   bien   cette   vaissèLLk 

APRÈS  i/a VOIR  LAVÉE,  etc.     AIGU.AYËZ  BIEN    CE     LINGE    APKK> 
l'avoir  SAVONNL.  , 

Hafraichir  ne  sij^nifie  jamais  autre  ch o s e. (} u e^  remfrc  frais, 
au  propre  et  au  fij^uré  :  La  pluie  rafraîchit  V  air.  Onrafraichit 
un  tableau,  une  tapisserie,  etc. 


^^ 


1 

J'AkMANNiK  ï'M<  p(r.|\fj^ir\lNKTTF.    Diles:  Une  pomme   DK 

RAl^SETTi:.  t'S  :   ...  '        ,  ':  1^:  ::Â:':AiK.  on  ••dit  miss 

REINETTE. 

fhiintttf  on  reinette  n'c'st  point  a<ijt'<'lir,  c'est  un  suhsLiiiti' 
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féminin,  le  nom  fmrliciUior  dune  espèce  de  ponimiîs,  i\\u/\ 
iioiîwlées  des  petites  taches  dont  elles  sont  nianpK^tïs,  îj  peu 
près  comme  les  grenoùiHes,  (ju'on  nppcinit  nntPclois  rainas.     ^ 

Nous  AVONS  Ei:  DES  RAISONS  ENSKMULE.  l  ih  Kl  IMS  15  VI- 
SONS   AVEC    LUI    Dites:    iVoUS    AVONS    EU  ENSEMBLE  OUi;i.(UKS       ^ 

nSûl$LÉS.  J'AI  EU  ON  DIFFÉKEND  avec  m. 
j  Des  raisons,  dans  ce  sens,  n'est, pas  IVancais. 

Il  m'a  RAMBOUHKÉ  teriublement.  Il  liAMROL  ÏUU:  roiV 
le   monde.   Dites:  Il  m'a  RABROUÉ  tekkihlement.  Ii.  Il  \- 

HROUE  TOUT  LE  MONDE.  ;  " 

RoTïibourrer,  écrit  avec  un  a,  n'est  pas  français  et  'rembour- 
rer signifie  garnii-  de  bourre,  de  laine,  de  crin,  etc .  - 

Elle  tiendrait  volontiers  son  enfant   dans  di-  c(>T(»n  in 
RAME.  Dites  :  Dans  DU  COTON  CARDÉ. 
Il  n'est  ftrrnt  de  colon  que  Ton  appiîlle  yiwrame. 

4 

La  rame  de  pin  sert  ici  a  chauffer  les  fours.  Dilc>  ;  Lv 
RAMEE  DE  IMN. 

Une  rame  est  un  rameau  de  bois  «pi'un  met  en  Lcrrc  poiii- 
soutenir  des  plantes  grimpantes  ;  des  pois,  des  haricots,  ctr. 

Je  me  rangerai  de  MANièftE  a  l'ouvom  venir  un  moment. 
Dites:  Je  M'ARRANGElîAl  de   manière  a  pouvoir  vevhi  in 

MOMENT. 

Se  ranger  c'est  se  mcttri;  dans  certain  ordre  :  fiahi/fz-rous 
pour  qu'un  puisse  passer . 

Il  n'écrivait  jamais  sur  le  RAN\  ERS  de  son  paimek.  Dites  : 
Sur  le  revers  dk  son  papiek.  * 

Ranvers  n'est  pas  français. 


Un    homme    R  VPLOT,    :  ne  femme   RAPI.oir.    hii. 

HOMME^fTAPU,  UNE  FEMME  TRAPUE. 

Raplot,  rdplote  n'est  }>as  f^'ançais. 


Un 


X 
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i 
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r 
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^         i.K    RAPIÉÇAGE  DE    CE    UNG^AÉTÉ    MAL   FAH.    ÏXiteS  :  Le 
VJIAPIÉCEMEWT  DE  CE  LINGE  A  ÉTÉ  MAlï  FAIT. 

iîapt^ragfe  n'est  pas  français. 

'  Je  me  rappelle  DE  CELA.  Tu  T'EN  RAPPELLES.  If, 
S'EN  RAPPELLE.  Dites  :  Je  MS^  RAPPELLE  CELA.  Ti;  TE 
LE  RAPPELLES.  Il  SE  LE  RAPPELLE. 

Rappeler  est  un  verbe  transitif  (5)  qui,  comme  tel,  doit 
avoir  toujours  un  complément  direct  ;  et  le  pronom  en,  qui 
signifie  de  cela,  ne.peut  jamais  être  ce  complément.  On  dit  : 
Je  me  rappelle  cela,  comme  on  dirait  rappelle-moi  cela,  rappellt'\ 
lui  telle  chose,  etc.  Il  n'y  a  d'exception  qu'avec  un  infinitif 
qm,  employé  comme  complément  direct,  exige  alors  la  pré- 
posftion  d«  : /la/)/)e//e-moi  d'aller  à  tel  endroit.  Rappelle-moi 
de  faire  telle  chose. 

Ce  POTAGE  EST  TRoi»  RARE.  Cette  sauce  est  trop  RARE.., 
Dites  :  Ce  potage  est  trop  CLAIR.  Cette  sauce  est  trop 
.  CLAIR-E.  ' 

Rare  signifie  peu  commun,  qu'on,  trouve  difflcilenrent  :  . 
Lfs  V7'ais  amis  sont  rares. 

4 

On  a  abattu  cette  'maison  RAS  de  terre.  On  a  abattv 
cet  arbre  rasade  terre.  Dites  :  REZ  de  terre.        - 
-  On  peut  dire  aussi  rez  pied,   imis  ras  de^terre   n'est  pas 

français. 

Il  a  un  air  RÉBARRARATIF,  une  mine  RÉBARBARATTVE. 
Dites  :  RÉBARBATIF,  RÉBARBATIVE. 

Rébarbàratif  n'est  pas  français. 

Si  votre  marchandise  est  de  RECETTE,  je  la  kkcevtiai. 
> Dites  :  Si  votre  MARCHi^DiSE  est  ACCEPTABLE,  si  elle  a 
LES  QUALITÉS  REQUISES,  etc. 
De  recetteWesi  pas  français  dans  ce  sens. 

Faites  RECJiAUFFER  cette  soupe,  ce  ragoût,  etc.  Dites  :   I        Le  tempi 


.  / 
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Faites  HECHAljFKKR  (avec  une  Icnru'*  cet  ri    soii'k,  («^k 
KAGOuï,  etô.  , 

C'est  du  verbe  échau/fer  qu'on  a  formé  lé  riMliiplicatir 
rééckauffer,cl'p2ir  syncope  C^S)  rédiaufffr.  ÏU'ehuulfer  (avi'c 
un  e  muet)  n'est  pî^s  français. 

Itr  ÉTAIT  r.tîÉRi  ;  MAFS  IL  VIENT  i>K  UrCïirTKll,  Dilcs  :  Jf. 
VIENT  DAVOIK  UNE  UECJILTE,  DE  EAIKE  UNE  IIECIIU  TE. 

.    Rechuter  n'est  pas  français,  nous  n'avons  (pic  le  subslanlif 
rechute,  * 

Tu  RECOUVKI|aS  la  santé,  tant  D'Arriirs  l'ont  lU.- 
COUVERTE.  Ditjés  :  Tu  RECOUVRERAS  la  santl  ,  tant 
d'autres  l'ont  REC0U\  RÉFL^ 

Tu  recouvriras  c'est  le  futur  du  verbe  recouvrir,  tîommc 
recouverte  en  est  le  participa;  pa^^sif;  tandis  qu'il  s'aj,'it  ici  du 
verbe  recouvrer,  acquérir  de  nouveau  «*c  (|u'ou  avait  |)ci'dii. 

Il  A  FAIT  REDRESSER  son  mur  renverse  par  l'ora«.e. 
Dites  :  Il  A  FAIT  RELEVER,  RECONSTRUIRE  son  mur  ren- 

VERSé  PAR  l'orage. 

Redresser  ne  pourrait  se  dirt;  (juci  si  le  mui*  n'ctait  pas 
^tonibé,  s'il  avait  seulement  cessé  d'être  droit. 

REGARDEZ  RIEN  ce   que    vous  allez   dire.  RECARDE/ 

RIEN  CE  QUE  vous -AVEZ    DESSEIN     DE    FAIRE.    DilCS  :   RECAIi- 

DEZ  RIEN  A  CE  que  vous  allez  dipe.    REliARDE/  lUEN  A 

CE  QUE  VOUS  AVEZ  DESSEIN  DE  FAIRE. 

Regarder,  dan^  ce  sens,  est  intransitif  (."))  et  régit  la  pré- 
position à. 

REGARDEZ  votre  montre  pour  savoir  a  quelle  heure 
NOUS  PARTONS.  Ditcs  :„  REGARDEZ  A  votre  montre,  çtc. 

Il  no  suffît  pas  de  regarder  la  montre,  il  faut  y  regarder 
T heure  qu'il  est.  ' 

Le  TEMPS  SE  RELEVE.  Dites  :  Le  temps  se  HALSSE,  le 
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TKMi's<:(>MMKNGF  A  SKCLVIHCIU.   i.k -tkmi's  sk    MKT  U 

hkm:.  -       « 

Sf*  r^lèce  ne  se  dit  pns  en  |);irl;»iil  du  leinps. 

.M  •  

II.  AVAIT  KKIMUS  SON   1. MI|,O.NP(MM ,    HAIS    IL   HEMAKJKïr    EN- 

coKK  chaque'  joi  k.  Dites  :  Mais  il  KAMAIGHIT  kncore  çha- 

QIT.  JOLK.  • 

Quoique  amaiçfnr  ait  vieilli  eomnie  inlrarlsiîîf  (J)\  et  (lu'on 
y  substitue. généralement  aujourd'hui  le  verbe  maiyrir,  c'esl 
toujours  de  l'ancien  verhe  amaijfrir  qu'un  forme  le  composé. 

KKMEITEZ-voLS,  Voila  i  nk  chaisk.  Dites  :  ASSEVEZ- 
voi's,  voila  une  chaise.  ^ 

Se  remettre  c'est  revenir  d  im  trouble  :  Vous  vous  êtes 
effrayée.  Madame,  remettez-vous,  ce  nest  rien,  vôtre  enfant  ne 
s'est  fait  aucun  mal. 

Ce  vEhRE  rrE  iJQUEt  R  que  je  viens  de  boirT.  m'a  KEMON- 
TÉ.  Dites  :  M'a  RANlMt':,  m'a  HAVIGOTF'. 

Remonter  n'a  jamais  cette  sij^nification. 

Il  a  rempli  son  but.  Dites  :  Il  a  ATTEINT  son  but. 
Le  but  est  le  point  où  l'on  vise  ;  on  l'atteinl  ou  on  le  man- 
que, mais  il  ne  saurait  élrtî  rempli..    ^'   . 

•  ■     '  ^"^^  I    ^  , 

Vous  avez  EU  la  un  bon  RENCONTKE,  UN  MAUVAIS 
RENCONTRE.  Dites  :  Vous  avez  eu  la  UNE  DONNE  REN- 
COiNTRE,  UNE  MAUVAISE  RENCaNTRE. 

Rencontre  est  féminin. 

Le  RENVERS  de^ce   feuillet   est  tache.  Dites  :  Le  RE- 
VERS de  ce  feuillet, 
Renvers  n'est  pas  français. 

Les   raves  donnent  des  RENVOIS.  Je  viens  d'avoir  un 
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I 
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nKNVoTTTGKE.  Dites:  Les  uaves   i.owiim  bKs  liAPPolMls. 


Je  viens  i>'avo|k  l.n  HAPPOIVT  aii.kk. 
tietwoi  n'osi  pas  français  dans  ce  sens. 


'\ 


Nous  SOMMES  HEPATKIÉS.  ()N   lv.s  a  UIPAIIUKS,  ut.ov. 

(MLIES    ENTIÈREMENT.   D'UeS  :     Noi  S  SOMMES     U ÀPATIUÉS.    (>N 

LES  A  KAPATRIÉS,  r-é(:on(:fi.iés  entièhkmknt. 
Repair ier  n'esl  pas  français. 

V 

#  ■  '         •.  ■ 

LKsrnoiix,  LE.sfRAVES,  etc.,  oie  j'ai  man(,ks,  mk  ilKPPiO- 
CHENT.  Dites  i  Me  KEVIFNNKM  ,  me  CAl  SKNT  DKS 
RAPPORTS.  i    ' 

Heprocher  n'est  jfas  français  dans  ce  scn>. 

Vois  voii.A  BIEN  HEQUÏNuriLLÉ.  C'est  in  mkii.i.aki) 
KEQriNWlLEÉ  ,  UNE  vieii.i.e  HE^l  LXgriLEÉE  Dites: 
Vous  voilà  bien  KETgriNQUÉ.  C'est  un  vieiii-aud  REQriN- 
gUE,  UNE  vieille   KE(jl;INQl3l^:K. 

He(juinquil lé  n'esl  i)as  français. 


Vous  m'ayez  fait  HESSAUTEK.  In  iufn  le  fait  UESSAl  - 
TEK.  Dites  :  Vous  m'avez  fait  TKESSAILIJD  DE  PEIP..  l^ 
KiEN  LE  fait  THESSAILL1H  DE  PKIH. 

On  tressaille  de  penr  aussi  bien  que  de  joie.  Ilessauter  ne 
sij^nilie  rien  autre  que  sauter  de  nouveau. 

Comme  IL  RESTE  !  Vous  avez  bien  RESTÉ  1  V(>us  RESTE/ 
BIEN  POUR  vous  habiller  !  Dites:  CmiMu  il  TARDE!  Vous 
AVEZ  BIEN  TARDÉ:   Vous  METTE/  RIEN  Dl   TEMPS   A  vous 

HABILLER  ! 

Renier  n'est  français  ni  dans  l'une,  ni  dans  l'autre  de  ces 
deux  sit:nilicalions.' 


Je  vous  RESTE  DEVOIR  encore  tant.  Voila  ce  ou'il  me 
HESTE  DEVOI^Diles  :  Je  vous  DOIS  encore  tant.  Voila 
ce  Uu'iL  ME  DoWeNCORE. 

Rester  devoiri\\'s[  pas  français. 


V 
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Ou  RESTEZ  vous?  je   KESTE   bANS,,TELLE   rue.    Dites: 
Ou  DEMEUREZ-VOUS?  Je  DEMEURE  dans  telle  rue. 
Rester,  dans  ce  sens,  n'est  pa^  français: 

Il  ne  faut  pas  RETARDER,  on  a* déjà  trop  RETARDM 
Dites  :  Il  .ne  faut  pas  TARDER,  on  a  déjà  trop  TARDE. 

Retarder  est  un  verbe  transitif  (5).  On  retarde  (|uelque 
chose,  un  départ,  le  jugement  d'un  procès,  etc.  Il  ne  s'em- 
ploie sans  complément  direct  qu'en  parlant  d'une  montre, 
d'une  pendule,  d'une  horloge:  Votre  montre  retarde,  cette 
^pendyle  retarde,  etc.     .  ' 

« 

Je  retourne  de  la  campagne.  ArrENDEZ-LE,  il  RE- 
TOURNERA BIENTÔT.  Dites  :  Je  REVIENS  de  la  campagne. 
Attendez-le,  IL  REVIENDRA  bientôt. 

Retourner  ne  signifie  pas  être  de  retour,  mais  aller  de 
nouveau  dans  un  lieu  où  l'on  a  déjà  "été.:  //  est  retourné  dans 
son  pays.  Il  est  retourné  chez  un  tel,  qu'il  n'a  pas  trouvé  chez 
lui  ce  matin.         . 

RETOURNEZ  ce  livre  a  qui  vous  l'a  prêté.  Ce  navire  a 
RETOURNÉ  LA  plupart  des  marchandises  qu'il  avait  em- 
barquées. Dites  :  REPORTEZ  ce  livre  a  qui  vous  l'a  pRété. 
Ce  navire  a  RAPPORTÉ  la  plupart  des  marchandises  qu'il 
avait  embarquées. 

Retourner  une  chose  c'est  la'  tourner  d'un  autre  sens  :  On 
retourne  un  habit  quand  il  est  râpé.  .On  retourne  le  foin  pour 
',  quil  sèche,  etc. 

Ne  vous  RFVENGEZ  pas.  Le  vrai  chrétien  ne  se  RE- 
VENGE qu'en  faisant  du  bien  a  qui  l'offense!  Dites  :  Ne 
vous  revanche/  pas.  Le  vrai  chrétien  ne  se  REVANCHF 

qu'en  faisant  du  blEN  A  QUI  l'offense.         , 

Revenger  n'est  pas  finançais,  quoique  le  verbe  simple  venger 
le  soit.  C'est  du  substantif  ret^anc/ie* qu'on  a  fait  le  verbe  re- 
vancher. 
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tant,  qui  ne  représente  jamais  qu'une  <|uantité  indéfinie  :  Il 
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Ci^TE  DAME    s'ÉTAlT    EVANOUIE,    ON   i/A  KEVEMIE  A>  EC  DE 

l'eau  Dé  Cologne.  Dites  :  On  l'a  FAIT   BEV1:NIU  aVW:  de 
l'eau  de  Cologne. 

/îcve?n>  est  un  verbe  intransitir(5)  ;  il  ne  peut    (lonç  puïi 
avoir  un  coniplénient  direct.  On  ne  revient  pus  (jiîelquiiïi,  on,, 
le  fait  revenii-,  on   fait  qu'il  revient  à    soi,  qu,'il  reprend  s^^s 
esprits  après  un  évanouissement. 

■  -  ■  '■  \v  ■ 

N'oubliez  pas  de  faire  la  KEVEKSIJI\E  au   lit.  Dites  y 

N'oubliez  PAS  de  faire  la  COUVERTURE  au  lit.  ► 

.  Reversure   n'est  [)as    français,    et  faire   la  couvprturc   est  - 
l'expression  consacrée  pour  dire  :  Replier  h'  drap  et  la  cou- 
verture, après  ((ùe   le  lit  est  fait,  pour  qu  on  puisse  y  entrer 
plus  facilement.  .         . 

Il  faut  lier  cela  avec  du  fil  de  RICHARD.  Dites  :  Avec 
du  fil  D'ARC  ha  L,  ou  bien  avec  Du  fil  de  FER,  si  l'on  veut 
indiquer  positivement  du  111  de  ce  métal  ;  car  fil  D'ARCIIAL 
se  dit  aussi  du  fil  DE  LAITON. 

Fil  de  Richard  ne  si^'nilie  rien  autre  en  français  (lu'qn  lil 
d'une  personne  fort  riche. 

Il  ne  fait  rien  qie  bavarder,  RIEN  que  joueij,  RIEN 
QUE  ME  TOURMENTER.  Ditcs  simplement  :  Il  ne  fait  QUE  ba- 
varder, QUE  jouer,  UUE  ME  tourmenter. 

Le  mot  riin,  sous-entendu  avant  la  conjonction  que  ne 
s'exprime  [)as  en  français. 

Il  s'en  EST  FALLU  DE  RIEN  QJU'IL  N'AIT  ETE  TUE.  DJtCS  :  IL 
s'en  EST  FALLI'   DE 'PEU,   IL    s'EN  EST   PEU    FALLU,    IL   SEN  EST 

PRESCIUE  RIEN  fallu  qu'il  n'ait  été  tue. 
.*" Si  réellement  il  ne,  s'en  fût  fallu  (h;  rien,  il  aurajt  donc  été 
elTecti vannent  tue. 

Il  sent  le  rimé.  Dites  :  lu  sent   le  ROUSSI,  c'esl-a-dirc 
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"  rodciu:  (le  (j^uhiuc  olioifô  ((ue  le  fôii  />«  >6ussi,  qu'il  c-sf  jvrès 
do  brûler.  ,,  *     7     < 

, /?!»;>«  signifie  seulement  qui- a  été  mis  ^n  rimes,  en  vers. 

^      (jRTTE^EAU  NE  BOUT  PAS  RNCORE,  EÏ.I.B  COMMENCE  SEULEMENT 

A  nniKri)iles  seulon»ent  :  A  FRÉMIR. 
/Jtre  n'a  jamais  cette  signification.  ^ 

t)N  i,'a  tfOMRJ  DE  COUPS.  Dites  :  On  i/a  ROUK  de  coups. 
'^K^ii  dit  bien    indifl'éremment   éiife  ropipu   0{i  être  roué  de 
/a(i.(/uf  ;  mai»  quand  il  sSgit  ûè  coups,  c'est  toujours  roue 
qiPil  faut  dire. -.^ 

llNE^RONDELLE  de  thon;  une  RONDELLE  he  vgAU.  Djtes  ; 
tlNE  ROUELLE  de  thon,  une  ROUELLE  de  veau. 
^    ;.      feyki«/fe  ne^e^iLquVn  terme  d'art,  de  certaine»  pièces 
rondes  dé"  ittét'al  ou  dé  cuir  percées  dans  le  milieu. 

Je  lui  ai  donne  une  bonne  ROSSÉE.  «Dites  :  Jk  i.'ai  hi^en 
RÔSSÉ,  JE  l'ai  ROSSÉ  d'importance.  ^ 

Rossée  n'est  pas  français. 

,  ■  -  '4' 

C'est  une  tache  de  ROUL  Dites:  Une  tache  de  ROUHvLE. 

Roui  ne  se  dit  que  de  l'action  de  rouir,  qui  signifie  tremper 
le  chanvre  dans  l'eau  pour  que  les  fibres  textiles  puissent 
aisément  se  séparer  de  la  partie  ligneuse  :  La  chaleur  hâte 

.  U  roui. 

•  ■ 

Cescuous  sont  ROUILLEUX.  Cettkci.ei  est  ROUILLEU- 
SE.  Dites  :  Ces  clous  sont  ROUILLES.  Cette  clef  est 
ROUILLÉE,  avec  le  participe  du  verbe  rouiller,  que  l'on 
considère  alors  comme  un  simple  adjectif. 

Houilleux,  rouilleuse  ne  se  dit  (ju'en  ternu;  de  botanicjue 
pour  signifier  couleur  de  rouille  :  Feuille  rouilleuse. 

KaIRE     ROUSSIR     DES    NAVETS,    FAIRE    ROUSSIR     UNE    V(>- 
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i^AïiJ.E,   etc.    Dites   :    Kaikk    HfSiitILHKH    dks   navkis,  kaikk 

KISSOLER'UNE  VOLAILLE,  t^tc.  . 

Roussir  sigflilie  .l)ien  devenir  roux,  mais  dans  un  autre 
sens  :  Les  étoffes  b-lancfies  rou&siss^it  en  vieUlissant.  Lf  ifrand 
air  roussit  le  papier.  \      " 

Il  a  des  HOIJSSUHES  Al  visage.  Dites  :   h.  a  i^r,s  IîOUS- 
SEUHS  au  visage,  il  a  des  tacuks  de  KOUSSETR  ai   vrsAf.Kj 
Boussure  n'est  |)as  (Va notais. 
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Il  EST  TOMBÉ   COMME    UN    SAC    DE  BI.É.   Dites/ (>OMMK   UN 

BLOC  DE  PLOMB,  comme  un  BLOC  DE  MARBl 

Cette  comparaison  comme  un  sac  de  blé,  n  est  pasg^lmise 
en  .français.  . 

Il  veut  S'ACCOMPAGNER  avec  vous.  Dites  :  Il  veut 
ALLER  DE  COMPAGNIE  AVEC  vous. 

S'accompagner,  dans  ce  sens,  n'est  pas  français. 

Nous  CONSOMMONS  -CHA^^UE  ANNÉE  TANT  DE  SACHES  DE 
CHARBON,  TANT    DE    SACHES  DE    POMMES    DE   TERRE,    TANT    DE 

SACHES  DE  NOIX,  etc.  Dites  :  Tant  dï>  SACHÉES  de  char- 
bon, TANT  de  SACHÉES  DE  POMME  DE  TERRE,  TANT  DE  SA- 
CHÉES DE  N0IX,  etc: 

La  sachée  c'est  la  quantité  contenue  dans  un  sîfc,  ce  qu'un 
sac  ordinaire  peut  contenir  ;  mais  sache  n'est  pas  français. 

Les  SACRISTAINES  tiennent  tout  très-proprement  dans 
CETTE  PETITE  ÉGLISE.  Ditcs  :  Les  SACRISTINES. 

^acristaine  n'est  pas  français,  quoique  formé  régulière- 
ment du  masculin  sacristain  ;  mais  on  trouvé  ce  dernier  mot, 
dans  nos  vieux  auteurs  et  dans  le  Dictionnaire  de  Gatlei, 
écrit  avec  la  finale  in.  C'est  de  cette  ancienne  orthQgraphc 
sacristin  qu^On  a  conservé  le  féminin  sacristine. 

^    On  a  fait  présent  a  cette  église  d'un  magnifiOue  SAINT- 
SACREMENT.  Dites  :  D'un  magnifique  SOLEIL, 

Lq  Saint-Sacrement,,  c'est  le  Sacrement  par  excellence; 
l'Hoçtie  consacrée.  Lîj  pièce  d'orfèvrerie,  dans  laquelle  on 
Texpose  à  l'adoration  des  fidèles,  s'appelle  ostensoir.^  ow 
soleil,  si  c'est  un  cercle  d'or  ou  d'argent  garni  de  rayons. 

Cette  couleuk  ne  craint  pas    LE   SALE.    Dites:  Cette 
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coui.iUR  n'est  pas  salissante,  ne  se  ^ALIT  PAS  FACI- 
LEMENT. 

Le  «a/<? n'est  pas  français.  Sale  est  un  adjectiCqiii  ne  s'em- 
ploie jamais  substantivemenL 

Il  n'y  a  plus  de  sel  dans  le  SALIER,  il  faut  en  acheter. 
Dites  :  Il  n'y  a  plus  de  sel  dans  la  SALIÈKE  DE  BOIS,  il 
faut  en  acheter. 

Salier  n'est  pas  français  ;  que  ce  soit  l'ustensile  de  bois  oii 
Ton  met  le  sel  à  la  cuisine  pour  le  tenir  sèchement,  041  le  vase 
de  verre,  de  crista4,  d'argent,  dans  lequel  on  le  sert  pilé  sur 
la  table,  c'est  toujours  ^a/ÙTc  qu'on  appelle  l'un  et  l'autre.- 

CE  SANDARAC  ne  vaut  rien.  Dites  :  Cette  SANDARA- 

QUE  NE  VAUT  rien.  y 

Sandaraque  est  fénriiniri. 

Je  m£   suis  fait  mon   SÀN(i   DE  PESTE  en  l'entendant 

AINSI  PARLER,    SANS    POUVOIR  FAIRE    LA    MOINDRE    OBSERVATION. 

Dites  :  J'ai,  fait  Dll    MAUVAIS  SANG  en  i?entendant  ainsi 

PARLER,  etc. 

Sang  de  peste  ne  signifie  rien  en  français. 

Vous  ME  LE  SAUREZ  A  DIRE.  Dites  :  Vois  M'EN  IMOR 
MERE/. 

Savoir  à  dire  n'est  pas  français. 

Il  est  dangereux  de  S'ALLÉGER  sitôt,  il  faut  au  moins 
attendre  le  mois  i^  mai.  Dites  :Ji^est  dangereux  de  SE 
DÉVÊTIR  SITÔT,  il  faut,  etc.  "^ 

S'alléger  ne  se  dit  (jue  d'un  fardeau,  au  propre  et  au 
ligurô  :  Je  me  suis  allégé  un  peu  pour  aller  plus  vite.  Je  me 
jfuw  allégé  là  d'un  grand  souci. 

Elle  VA  SE  BRULER  LA  robe,  SE  SALIK  LE  tablier,  SE 
NOIRCIR  LES  manches.  Dites  :  Elle  va  BRULER.  SA  robe, 
SALIR  SON  TABLIER,  NOIRCIR  SES  manches. 
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Bes  verbes  et  autres  analogues  x^  peuvent  ôtrè  employés 
ainsi  eomme  réfléchis  que  i^uand  l'objet  brftlé,  sali,  noir- 
ci, etc,,  est  une  partie  cîe  la  personne  môme  qui  fait  l'action, 
comme  quand  on  dit  :  Vous  vous  brûlerez  tes  doigts,  vous 
vous  salirez  les  mains,  vous  vous  noircirez  le  visage. 

Il  se  cherqhe  une  place.  Il  veut  S'acheter  un  chapeau. 
Il'SE  choisira  le  meilleur. /Elle    va  SE  commander  unh 
PAIRE  DE  SOULIERS.  Ditos  :  II  CHERCHE  une  place.  Il  veut 
ACHETER  UN  chapeau,  il  CHOISIRA   !>e  meilleur.  Elle.  va. 
COMMANDER  une  paire  de  souliers. 

Quand  on  n'indique  pgs  pour  qui  on  fait  l'action  de  cher- 
cher, d'acheter,  de  choisir,  de  commander,  etc.,  c'est  tou- 
jours entendùqu'op.  la  fait  pour  soi,  et  alors  il  est  inutile  dt; 
l'exprimer  en  rendant  ces  verbes  pronominaux. 


> 


IL  SE  CONNAIT  que'  ce  .CHIvVAL  NE  VOUS  APPARTIENT  PAS, 
vous  NE  LE  BATTRIEZ  PAS  AINSI.  IL  SE  CONNAIT  QUE  l'hUILE  NE 
VOUS  COUTE  I^ÎBN,  VOUS  LA  MÉNAGERIEZ  DAVANTAGE.  DïtCS  :  ON, 

CONNAIT,  ON  VOIT  RIEN  que  ce  cheval  nk  vous  appartient 
PAS.  ON  CONNAIT,  ON  VOIT  RIEN  que  cette  huile,  etc. 
H  se  connaît  ^ne  n'est  [)as  français. 

Il  se  croit  DE  bijin  faire.  Il  #fe  CROIT  D'Ptre  sa^k. 
Dites  simplement  :  IL  CROIT  bien   faire.    IL  CROIT  iVriu 

8Ar.  E. 

On  peut  dire  aussi  :  //  se  croit  sage,  mais  en  supprimnnl 
ifétre^  qui  est  un  provenralisme.     , 

Il  ne  SAIT  CE  qu'il  se  IHT.  Il  Ne  sait  ce  qu'il  SE  FAÏL 
Dites  :  Il  ne  sait  ce  qu'il  DIT.  D^  ne  sait  ce  qu'jl  FAIT. 

Une  sait  ce  qu  il  se  ait  slu'nitiorait  (lu'il  se  \))\r\c  a  Im- 
méme,  ci  il  t)t  sait  ce  (juil  s>'  I  ni  --MM^.riM.  ,.,.•;'  Tiii  linéi- 
que chose  à  sa  propre  personne,  comme  quamih^n  dit  :  K 
s'est  fait  une  hLessurel  il  s'est  fait  une'njratignure. 
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Ils  furent  fukcés  de   S'ëmicker.  Dites  :  lis  fukent  for- 

CES  p'ÉMKÎRER.       y  ^ 

Ce  verbe,  quh^t  intransilif  ^5),  ne  saurait  avoir  un  rë}<iuic 
direct.  On  émi^'ro  quand  on  quitte  ie  pays  où  l'on  résidait 
pour  aller  s'établir  dans  un  autre  :   Nous  ne  pouvons  /nus 

rester  dans  notre  pays,  é migrons. ' 

■  ^f 

S'il  ne  veut  pas  venir  qu'il  S'EN  LAISSE.  Si  elle  njc 
veut  pas  manger  qu'elle  S'EN  LAISSE.  Dites  :  S'il  ne  veut 
PAS  VENIR  qu'il  HESTE,  qu'il  ne  vienne  pas.  Si  elle  ne 
VEUT  PAS  MANGER,  qu'ëlle   NE  MANGE   PAS,  TANT  IMS  vom 

ELLE.       ^ 

S'en  imsser,  dans  ce  sens,  n'est  pas  français. 

Il  S'ENRAGE  de  ne  pouvoir  faire  ce  qu'il  veut.  Ditei^  : 
Il  ENHAGE  de  ne  pouvoir  faire  ce  qu'il  veut. 

Enrager  est  un  verbe  intransitil"  (5),  et  ne  peut  avoir  par 
tonsé(iuent  le  pronom  se  pour  ré^'inie  direct. 

Quand  il  S'EST  DIT  quelque  chose,  il  faut  qu'il  le  passe, 
COUTE  QUE  COUTE.  Dilcs  :  Quand  il  A  QUELQrE. CHOSE  EN 
TP'TE,  Qi  AND  IL  S'EST  MIS  QUELQIE  CHOSE  EN  TÈTE,  ii, 
faut,  etc.  ,         , 

Se  dire  {\uelque  chose    c'est   se  .fra-i'ler   a   soi-mriite,    nous 

âl'avons  dit. 

Madame  uni:  telle  S'EST  ACCOLCIIEE  hier.  Madame  uni. 

TELr.E  A  ACCOLCIIÉ  HIER   l/'N   RKAU  GAR(^ON.   DilCS   :    MaDAM^J 
UNE  TEJ-LE    ESr  ACCOUCHÉE  HIER.     MADAME  UNE    TFLLE   E>^T 

ACCOrCHÉE  HIER  d'un  rrau  (;arçon. 

S'accoucher  s.i<,niilie  îiecouchcr  soi,  e'est-a-dire  s(î  tenir 
lieu  (raecou<'.heusi'  :  C'est  l'accoucheuse,  noire  fi^/stnr,  (jui  u 
accouché  Madame  une  telle. 

Elle  S'EST  DONNÉ  I'I.i;r.  Il  SE  DONNLUA  .mi  \\.  Dih-  : 
Elle  A  E(î  peur.  Il  AUKA  pei  fl  ;,ou  bien  elle  S'EST 
EkEHAYÉE.  Il  S'EEKKUEKA. 
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Trousser  si^'nille  replier  ce  (|ui  |)en(l,  le  relever  ;  Troussez 
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La  peur  ne  se  donne  pas,  on  l'éprouve,  on  la  fait  :  //  lui 
a  fait  peur. 

A 

Il  S'EST  FAIT  UN  HABIT  DONT    LA    FAÇON    SEULE    LUI    COUTE 

TANTî  Dites  :  Il  S'EST  FAIT  FAIRE   un  habit  dont  la  fa- 

çoN,  etc. 

Il  s'est  fait  un  habit  signifierait  qu'il  l'a  fait  lui-môme  pour 
son  usage,  et  alors  il  n'aurait  pas  de  façon  à  pay^r. 

La  il  S'EST  MANQUÉ,  ce  n'est  pas  ainsi  jqu'il  devait  ké- 
PONDRE.  Dîtes  :  La  il  A  MANQUÉ,  ce  n'est  pas  ainsi  qu'if. 

DEVAIT  RÉPONDRE. 

Se  manquer  ne  se  dit  qu'en  y  ajoutant  à  soi-même.  Exem- 
ple :  Par  là  tu  t'es  manqué  à  toi-même.  Par  ^cette  violence  il 
s^est  manqué  àlui-même  encore  plus  qu'aux  autres. 

'* 

Il  S'EST  ItÉNCONTRÉ  la  par  hasard.  Dites  :  Il  S'EST 
TROUVÉ  LA  par  hasard. 

Se  rencontrer  ne  peut  s'employer  qu'au  pluriel,  Comme 
verbe  réciproque  et  dans  iin  autre  sens  :  Nous  nous  sommes 
renaontrés^ en  route  hier,  Monsieur  un  tel  et  moi. 

Cet   enfant    S'ÉTOUFFE,   il   a  queLqUé  chose  dans  le 

GOSIER  qu'il, NE  PEUT  AVALER.  DitCS  :^'GeT  ENFANT  ETOUFFE, 
IL  A  QUELQUE  CHOSE,  CtC. 

£tott/ffr  dans  ce  sens  e^t  inlransitif  (5)  ;  il  ne  peut  donc 
pas  avoir  un  complément  direct  ;  avec  ce  complément  il  pré- 
sente un  autre  sens,  if  signifie  alors  que  l'enfant  est  lui- 
même  l'auteur  de  son  étouffement  :  Ce<  enfant  ^'étouffe  en 
mangeant  trop  vite. 

Il  SE  FAIT  GLOIRE  DE  SERVIR  SON  PAYS.  Tu  TE  FAIS  GLOIRK 
D.^OBÉIR  A  TES  SUPÉRIEURS.    Je  ME    FAIS  GLOIRE    d'ÊTKE   CHRÉ- 

nEWi  Dites,  sans  les  pronoms  réfléchis  se,  te,  me  :  Il  FAIT 

GLOmB  DR    SERVIR  SON  PAYS.  Tu   FAIS    GLOIRE    d' OBÉIR    A   TES 
SUt^ÉRIEURS.  Je  fais  gloire  d'être  CHRÉTIEN. 


Pour  qu 
le  mot  glo 
fait  une  gl 
à  tes  super 

NE    SI 

rie:ns,  etc 
qu'avec  d 
JAMAIS  Qi 
Se  fair^ 
taire,  avoc 

Il  SE  L 
SAIT  DE  v 

Languir 
Je  languis 

Il  se  1 

Dites  :  Il 
//  se  le 
comme  roi 
où  l'on  vo 
sens,  est 
complémei 
ment  indit 
son  père  lu 

Il  veut 
tes  gant^. 
METTRE 
METTRAI 

Mettre, 
toujours  r 
ces  pronoi 

Que  sai 
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Pour  qu'il  y  ait  lieu  d'employer  ces  pronoms,  il  faut  ([uv 
le  mot  gloire  soit  déterminé  par  le  mot  une.  Exemple  :  Il  sr 
fait  une  gloire  de  servir  son  pays.  Tu  te  fais  une  gloire  d'obéir 
à  tes  supérieurs.  Je  me  fais  une  gloire  d'être  chrétien. 

NE  SE  EAIT  qu'avec  des  gamins,  qi  'avec  des  vai- 
RiÉTNs,  etc.  Dites:  Il  N'EST  JAMAIS  qi'avec  des  (.amins, 
qu'avec  des  vAURif.NS,  ctc.  ;  ou  bien  il  ne  FHEQUENTE 
JAMAIS  QUE  DES  gamins,  que  des  vauriens,  etc. 

Se  fairTse  dit  dans  un  autre  sens  :  On  se  fait  prêtre,  no- 
taire, avocat,  médecin, .de.    *        , 

Il  se  languissait  de  vous  voir.  Dites  :  Il  LAN(. TIS- 
SAIT de  vous  voir.' 

Languir  n'est  jamais  pronominal  (2).  On  dit  simplement  : 
Je  languis,  ti^  languis,  etc. 

Il  SE  LE  mérite  rien.  Oh  I  VOLS  VOUS  le  méritez 
Dites  :  Il  LE  mérite  bien.  Oh  :  VOUS  le  méritez. 

Il  se  le.  mérite  siî,'nifie  littéralement  il  le  mérite  à  lui , 
comme  vous  vous  le  méritez  signifie  t;oM5  le  méritez  à  vous, 
où  l'on  voit  (lue  ce  complément  indirect  se,  vous,  inulilc  :iii 
sens,  est  abso'iment  abusif.  On  ne  peut  donner  ainsi  un 
complément  indirect  au' verbe  mériter  que  ((uand  ce  comj)l('- 
ment  indique  un  objet  autre  que  le  iiu'jei  :  Les  services  de 
son  père  lui  ont  mérité  cette  faveur,. 

Il  veut  se  METTKE  son  habit  neue.  Tu  TE  METTRAS 
TES  GANTf>.  Je  ME  METTRAI  mes  bottes,  etc.  Dîtes  :  Il  veut 
METTRE  SON  habit  neuf.  Tu  METTRAS  tes  gants.  Jk 
METTRAI  MES  bottes. 

Mettre,  en  parlant  de  ce  qui  sert  à  l'habillement^  signilie 
toujours  mettre  sur  soi  ;  il  ne  faut  donc  pas  l'exprimer  par 
ces  pronoms  réfléchis  se,  te,  me. 

Que  sait-on  ce  qu'il  SE  PENSE?  Tu  ne  dis  pas  ce  que 

il 
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TU  TE  PENSES.  Si  ce  que  je  ME  PENSE    aruivait.   Dites  : 
(JtE  sAit-ON  CE   QU'IL  PENSE?  Tu  ne  dis  pas  ce  que  Ti: 
^>ENSES.  Si  ce  que  JE  PENSE  arrivait, 

Ce  qU'il  se  pense,  ce  que  lu  te  penses,  ce  que  je  me  pense 
sont  des  locutions  qu'il  suffit  d'analyser  pour  reconnaître 
/  qu'elle»  ne  sont  pas  correctes,  car  elles/eviennenl  à  celles- 
ci  :  Ce  qu'il  pense  à  soi,  ce  qufi  tu  penses  à  toi,  ce  que  je  pense 
à  moi. 

Il  ne  vEur  pas  SE  SIGNER  qu'on  n'ait  relu  le  contrat. 
Dites  :  Il  ne  veut  pas  SIGNER  qu'on  n'ait  relu  le  contrat. 

Se  signer,  c'est  faire  sur  soi  le  signe  de  la  croix  :  Il  crut 
voir  le  diable  et  se  signa.  » 

La  clef  se  tient  encoi^e,  vous  oubliez  toujours  dk 
l'enlever.  Dites  :  La  clef  TIENT  encore  (so.us-entendu  a 

LA  serrure),  vous  OUBLIEZ,  CtC.      .  ^ 

La  clef  n'îifrit  pa«,  elldj^TallSrien  ;  on  ne  peut  pas  dire 
qu'elle  se  tient  à  quelque 'chose,  comme  on  le  dirait  d'un 
Ctre  animé.  - 

Un  seau  d'eau.  Prononcez  un  SO  et  non  un  SÉO,  comnU 
Kî  font  quelques  personnes.  ^     ^  , 

Ve  du  mot  *«au  ne  doit  pas  plus  ôtre  sensible  que  celui 
du  mot  ^au.  Cet  c,  sans  accent,  ne  se  prononce  jamais  devant 
Va  ni  devant  Va.  On  écrit  :  Orgeat,  geôlier,  etc.,  et  on  pro- 
nonce or/at,;dh>r. 

Verse  ton  café^.dans  la  SECOUPE.  Dites  :  Dans  la  SOU- 
COUPE. 

Secoupe  n'est  pas  français,  et  la  soucoupe  est  ainsi  appeler 
parce  qu'elle  sf»  place  ordinairement  sous  une  coupe,  une 
tasse,  etc. 


Cet  enfant   SEMBLE  tout  son  père.  Vous   SEMBLE/ 
complètement    Madame  votre   mère.    Dites  :   Cet  enfan 
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RESSEMBLE   tout   A  son  i-ère.  Vols   RESSEMBLE/   com- 
plètement A  Madame  votre  mère. 

Sembler  s'i^miie  paraître,  avoir  une  eerlaine  c|ualite  ou  iiiio 
certaine  manière  d'être  :  Cet  enfant  semblh  fort  thu.v.  Vous 
me  sémblez  fâché  de  telle  chose. 

Je  me  sens  de  le  faire.  Je  ne  me  SENS  pas  de  le  faire. 
Dites  :  Je  me  SENS  CAPABLE  de  le  faire.  Je  ne  me  SENS 
PAS  CAPABLE  de  le  faire  ;  ou  bien  je  me  SENS  DE  FORCE 
A  LE  FAIRE.  Je  NE  ME  SENS  PAS  DF]  FORCE  A  le  faire.   ^\ 

Se  sentir  exige'nécessairement  un  qualificatif. 

Je  le  SENTALS  que  cela  arriverait.  Dites  :  Je  le  PRES- 
SENTAIS QUE  cela  arriverait. 

Sentir  n'a  jamais  cette  signilication.  .    ^ 

Je  nepuis  plus  SENTIR  cet  homme.  Depuis  que  jk  (kknnais 

SON  INCONDUITE,  JE  NE  PUIS  PLU^'  LE  VOIR  NI  LE  SENTIR.  DitCS  : 

Je  ne  PUik  PLUS  SOUFFRIR  cet  homme.  Depuis  que  je  connais 

SON  INCONiV'JTE,  JE    NE  PUIS  PLUS    LE  VOIR  NI  EN    ENTENDRE 

PARLER. 

Sen^w'à  jamais  non  plus  cette  si^^nilication. 

Je  np:  puis  me  SENTIR  dans  cette  maison.  Je  m  puis  me 
SENTIR  A  LA  campagne.  Dites  :  Je  me  DÉPLAIS  dans  cette 
maison.  Je  me  DÉPLAIS  a  la  campagne. 

Se  sentir  présente  un  autre  sens  :  Je  ne  me  sens  pas  aipahle 
de  porter  ce  fardeau.  Je  me  sens  heureux  d'être  ici,  etc. 

Ces  ras  sont  trop  déchirés,  on  aura  de  la  peine  a  les 
SERCIR.  Il  a  fallu  faire  un  SERCI,  Une  SERCIBE  a  ce 
mouchoir.  Dites  :  Ces  bas  sont  trop  déchirés,  on  aura  de 
LA  peine  a  les  BEÇRENDRE.  Il  a  fallu  Faire  une  RE- 
PRISE a  ce  mouchoir. 

Sercir,  serai,  srrçure  ne  sont  pas  français. 

Je  VOUDRAIS  SEBCLER  les  mauvaises  herbes  de  >ion  jar- 


\ 
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DiN,  MAFs  JK  NAr  POINT  DR  SERCLOIR.  Dites  :  Je  voudrais 
SARCLER  F.Eî^  mauvaises  herbes  de  mon  jardin,  mais  je  n'ai 
POINT  DE  SARCLOIR. 

Sercloir  ïi'ostpas  français,  ni  sercler  non  plus.  Nous  avons 
cependant  le  verbe  cercler  cent  avec  un  c  au  lieu  de  1'^,  mais 
\alorji  il  siî^nifie  mettre  des  cercles  :  Cercler  une  cuve,  cercler  . 
«n  tonneau. 


Je  LUI  Aï  BIEN   RivR-SES  CLOUS.   Dites;  Je  lui  ai  bien 
RIVÉ  SON  CLOU. 
Dans  cette  expression  ligurée  clou  ne  se  dit  en  français 
,  (ju'au  singulier. 

s. 

J'ÉTAIS  SI  EN  COLÈRE  QUE  JE  l'AURAIS  TUÉ.    J'AVAIS  SI  FIVpIl) 
^     AUX  MAINS    que:   je    ne    POUVAIS    M'EN    SERVIR.    DiiCS  :  J'ÉTAIS  . 

TELLEMENT  en  colère  que,  etc.  J'avais  TELLEMENT  kroid 

AUX  MAINS  QUE,  etc. 

4/adverbe  51,  dans  ce  sens,  ne  peut  modifier  qu'un  adjectif, 
un  parliiîipe  ou  un  autre  adverbe  :  7/  est  si  sage  qu'on  le  cite 
pour  modèle.  Il  est  si  prévenu  en  sa  faveur,  quV  ne  voit  pas 
ses  df^Sfts.  Il  marche  si  vite  qu'il  est  impossible  de  le  suivre. 

Il  FAIT  TpwouRS  QiE  I  A.  SIENNE  PASSE.  Dites  :  Il  faut 
TOUJOURS  QU'ON  FINISSE  PAR  FAIRE  SA  VOLONTÉ. 

La  sienne  ne  s'en;ploie  jamais  ai»^i,  sans  relation  à  mi 
substantif  précédemment  exprimé  :  Ce  n'est  pas  ma  canne, 
c'est  la  sienne. 

Les  OREILLLS  ME  SIFFLENT.  J'ai. IN  SIFFLEMENT  d'o- 
reille. Dites  :  Lrs  oreilles  me  TINTENT.  J'ai  un  TINTE- 
MENT d'oreille. 


C^ 


vLe  temps  n'est  pas  SOLIDE.  Dites  : 
SUR,  IL  n'est  pas  décidément  REÀU. 
Solide  ne  se  dit  jamais  du  temps. 


Le  temps  n'est  pas 
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Il  FAIT  UN  SOMMEIL,  In  petit  SOMMKII.  aphks  s(»>-  dinfu. 
Dites  :  Il  fait  un  SOMME,  un  petit  SOMME  aprfs  son  dîner. 

Bien  que  sommeil  signiHc  la  mémo  chose  (jV  samme,  il  a 
(les  uSa^'es  difîérents.  On  ne  dit  pas  fairmn  sommeil,  \\m^  on  . 
dit   :    Ne    troublez   pas  son   soimneil.    l\    dort   (Vun  profond 
sommeil,  etc.'  j 

Notre  père  arrive  aujourd'hui,  ai\lons  a  SON  nEVANT. 
Dites  :  Allons  AU  DEVANl  DE  LUE 

Devant,  pria  subslantivonieiit,  exige  toujours  la  jd'cposithîn 

(le  :  Le  devant  de   la  iéte,   le  devant  de  iœmaison,  lui  devant 

de  cheminée,  elc. 

■  p\ 
Madame  une  telle  doit  SOUTIll  de^' coiciie  demain,  uorr 

FAIRE  SA  SOIITIE  DE  COUCIÏE  demain.  Dites:  Madame  une 

TELLE   DUIT  UE[.EVER     DE    COUCHE     DEMAIN,   DOIT    FAIRE    SES 

UELEVAILhES  DEMAIN. 

Sortir,  sortie  uc  sont  pas  IVaiirais  dans  et'  sensi 

Nous  RRULONS  LES  VIEILLES  SOTCIIES  QUE  NOUS  ARRACHONS 
DANS  NOS  VIGN+:S.  DitCS  :  L'ES  VIEUX  CEPS  QEE  NOCS  ARRA- 
CHONS, etc. 

Une  souche  est  autre  chose  <iu'un  cqp  ;  c'est  la  partie  infé- 
rieure d'un    tronc   d'arhrc   accoinpa^'née  de  ses   l'acincscf  » 
séparée  du    resté   de    l'arhre  :  Souche  de   noyer,  souche  d» 
chêne,  etc. 

Le  SOUEELE  LUI  SENT.  Dites  :  Son  ILVLEINE  SENT 
MAUVAIS.  Il  a  une  MAUVAISE  HALEINE. 

Le  souffle  est  plus   fort  ([ue  rhaleiiie,  il  est  pousse  j)ar  un 

acte  de  la  volonl(';  ;  c'est  te   vent  (|ue  l'on  fait,    nar'e'^einiiie, 

[)0ur  éteindre  une  bouj^ie. 

f 

Prenez  LES  SOUEELETS  et  rallumiz  le  feu.  Dites  : 
Prenez  LE  SOUEELET  et  rallumez  le  feu. 

Le  nom  je  cet  instrument  |)Our  soiiHler  ne  doit  étrr  au 
|>luriel  que  (juand  il  s'aj^nt  l'éellement  de-  plusieurs  sfUiMlets. 


y 
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Nous    AVONS.  DE     PLUS    UNE    CHAMBRE    SOURNE  ,    OU    NOUS 
METTONS  BIEN  DES  CHOSES  QUI  NOUS  EMBARRASSENT.  Diles  :   UnE 

CHAMBRE  OBSCURE,  etc. 

Soume  n'est  pas  français. 


( 


Une  poire  de  SÛCRE-VERT.  Dites  :  Une  poiue  de  SUCRÉ- 
VERT,  ou  bien  simplement  un  SUCRÉ-VERT. 

la 

Il  s'agit  d'un  frliit  sucré  qui  est  vert  et  non  d'un  sucre- 
vert. 

Os    m'a  donné  ces  AMANDES   sucrées.  Dites  :  On  m'a 
donné  CES   DRAGÉES  D'AMANDES  (si  elles  sont  lisses),  o^ 
bien  ces  PRALINES  (si  elles  ne  sont  pas.  lisses,  ayant  étû' 
rissolées  dans  un  sucre,brfilant).  * 

Amande  sucrée  ne  pourrait  signifier  autre  chose  que 
amande  fort  douce,  comme  un  melon  sucré  signifie  un  melon 

fort  doux.  ■  i? 

-  %■' 

SUFFIT  OU'iL  VIENNE,  JE  PUIS  ATTENDRE,  Ditcs  :  IL  SUFFIT 
qu'il  VIENNE,  POURVU  qu'il  VIENNE,  je  PUIS  ATTENDRE. 

Suffil  est  un  verbe,  et  un  verbe,. en  français,  ne  s'emploie 
jauiais  sans  son  sujet,  et  s'il  est  impersonnel,  son  aujet  doit 
t^tre  le  pronom  il. 


Nous  AVONS  UNE    SUSPENTE    a 
SOUPENTE. 

Suspente  n'est  i)as  français. 


CUISINE.   Dites  :  Unk 
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Mettez  la  TAHLE.  Otez  la  TABI.K.  Dites  :  Mkttez  i.e 
COUVERT.  Otez  LE  COLVERT. 

Ce  n'est  pas  la  table  que  l'on  ùle,  (!'est  le  eoiivert,  (iiii  row- 
prend  la  nappe,  les  serviettes,  les  couteaux,  ete. 

V 

» 

Cet  homme  i>akle  TABOC  ET  TABAC.  Dites  :  I'aule  Ail 
HOC  ET  AB  IIAC,  en  prononçant  ABOK-É-TABAK. 

C'est  ici  une  locution  adverbiale,  tirée  du  latin,  où  l'on 
[)rononce  toutes  les  lettnW,  et  par  conséquent  le  t  de  la  con- 
jonction et  en  le  liant  avec  l'a  du  mot  ah  (jui  suit. 


-^1 


PiEUUE  DE  TAU..  Dites  :  Pierre  de  TAUJ.E. 

Ces  pierres  ^nt  ainsi  appelées  parce  qu'on  cUjil  les  tailler 
pour- les  employer  dans  une  construction  ;  ci  tail  n'esta  p\(s 
français.  .     ' 

Ils  03ÎT  joliment  TAPACt  toute  la  mit.   Dites  :  Ils  on\; 
FAIT  UjS  JOIJ  TAPAGE  toute  la  mit. 
Tapager  n'est  pas  françai^s. 

J'ai  TAPP^  a  la  porte  plusieurs  fois  et  on  nk  m'a  pas 
ouvert.  Dites  :  J'ai  FJIAPPÉ  A  la  porte,  etc. 

Taper  c'est  do«ner  une  ou  plusieurs^a;)e5,  vi  on  ii'ap|H;lle 
^ope^. que  les  coups  donnés  avec  la  main,  à  un  enfîint. 

TANT  VAUT  le  faire  tout  de  su. te  ,  CE  sera  TAM  du 
FAIT.  h.  n'a;pas  tant  d'esprit  que  son  frère,  mais«il  fn 
A  Ta'NT  qu'il  lui   en  faut  pour  ce"  qu'il  a   a  faire.    Dit<'s  : 

AUTANT  VAUT  LE  FAIRE  tout  DF;  suite,   ce    sera  autant  I)K 

FAIT.  Il  n'a  pas  autant  d'esprit  que  son  frère,  mais  il  en 
A  autant  qu'il  lui  en  faut,  etc. 
Celte  idée  d'égalité  ne  saurait  être  exprimer  pai  r.'idverbe 


>«■ 
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tant,  qui  ne  représente  jamais  qu^me  quantité  indéfinie  :  // 
a  tant  d'amis  qu'il  ne  manquera  jamais  de  rien. 

*  ■■'.•'  ^  '    ■ 

Je  vous  LE  RENDS  TEL  ET  QUEL.  La  voila  TELLE  ET 
QUELLE.  Dites  :  Je  vous  le  rends  TEL  QUEL.  La  voila 
TELLE  QUELLE. 

Sans  la  conjonction  6t.  ^ 

Pour  TE  revenir  a  mon  affaire.  Pour  VOUS  revenir  a 
l'affaire  dont  je  vous  parlais.  Dites  :  Pour  REVENIR  a 
MON  affaire.  Pour  REVENIR  a  l'affaire  dont  je  vous 
parlais.    .  . 

On  ne  revient  pas  à  la  personne  à  qui  Ton  parle,  mais  à 
rafTaîre  ;.donc  les  pronoms  te  et  vous  sont  ici  tout-à-fait 
abusifs. 


Je  ne  puis  pas  TENIR  des  souliers,  des  bas  a^cet  enfant. 
Dites  :  Je  ne  puis  pas  TENIR  CET  ENFANT  CONVENABLE- 
MENT CHAUSSÉ,  A  peine  a-t-il  porté  quelques  jours  une 
paire  de  souliers,  une  paire  de  bas,  qu'il  lui  en  faut  une 

AUTRE. 

Tenir  dés  souliers,  des  bas  à  quelqu'un,  n'a  pas  de  sens  en 
français. 

Combien  TENONS-nOus  du  mois?  Dites  :  Combien  AVONS- 

NOUS  DU  MOIS?  _    ^ 

Tenir  ne  s'emploie  pas  dans  ce  sens  en  français. 

Ces  VILLAGES    FONT    PARTIE    DU    TERROIR    DE    MARSEILLE. 

Dites  :  Font  partie  du  TERRITOIRE  de  Marseille. 

Terroir  ne  se  dit  que  des  terres,  par  rapport  à  l'agricul- 
lure  :  Terroir  fertile,  bon  terroir,  mauvais  terroir,  etc. 

Il  s'ESiT  JETE  dans  l'eau  TÉTE  première.  Dites  :  LA 
Tf/FE  LA  PREMIÈRE. 

Il  y  a  ici  rellri)so  des  mots  eti  présentant,  qui  exigent  le 
déterminatif /a. 


mm 
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Les   quincailliers  TIENNENT  toutes    sortes  d'objets. 
Dites:  Les  quincailliers  VENDEN;T toutes  sortes  d'objets. 
Tenir  ne  se  prend  jamais  dans  ce  sens. 

Nous  avons  mangé  une  TLMBALE.  Il  jouait  des  TIMBA- 
LES. Dites  :  Nous  avons  mangé  un  PVTÉ  CHAUD.  Il  jouait 
des  CYMBALES  (doux  plateaux  de  cuivre  que  l'on  frappe 
l'un  contre  l'autre). 

La  timbale  est" un  petit  tambour,  à  l'usage  de  la  cavalerie,' 
fait  d'un  demi-globe  de  cuivre  fermé  avec  une  peau  tendue.. 

Il  tire  de  son  i»ère,  il  a  sa  taille,  ses  gouts,  son  ca- 
ractère, etc.  Dites  :  Il  TIEfS'TDE  son  père,  il  RESSEMBLE 

A  son  père,  il  a  sa  taille,  ses  GOUTS,  ctc. 

Tirer  n'est  pas  français  xlans  ce  sens. 

Je  n'ai  pas  encore  TIRÉ  l'étrenne  aujourd'hui.  Dites  : 
Je  n'ai  pas  encore  TOUCHÉ  l'étrenne  aujourd'hui  ;  ou  bien 
Je  n'ai  pas  encore  ÉTRENNÉ  aujourd'hui. 

Jtrer,  dans  ce  sens,  n'est  pas  i)lus  français  que  dans  le 
précédent.        -  " 

Ces  pièces  dk  toili;,  ces  pièces  de  drap  TIRENT  tant  de 
MÈTRES.  Dites  :  Ces  pièces  de  toile,  ces  pièces  de  drai»  ONT 
tant  de  mètres,  sont  de  tant  de  mètres. 

Les  personnes  (jui  mesurent  ces  pièces  peuvent  bien  les 
tirer,  les  tendre  pour  les  mesurer  plus  exactement,  mais  ces 
pièces  elles-mêmes  ne  tirent  rien. 

DÈS  QUE   NOUS  TIRERONS  CE  TONNEAU   DE   VIN,  nous 

vous  EN  ENVERRONS  UN    BARIL.     DitCS  :   DÈS    QUE    NOUS  TIRE- 
RONS LE  VLV  DE  CE  TONNEAU,  nous  vous,  etc. 
Ce  n'est  pas  le  tonneau  que  l'on  tire,  c'est  le  vin. 

Ne  TIREZ  point  peine  de  voYre  enfant,  j'en  aubai  bien 
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SOIN.  Dites  :  Ne  SOYEZ  point' en   peine   de  votre  enfant, 
j'en  al'Rai  bien  soin. 

Tirer  peine  n'est  pas  français,  V 

Un  tel  a  fait  TIRER  son  portrait.  Dites  :  Un  tel  a  fait 
FAIRE  SON  PORTRAIT.  Un  TEL  S'EST  FAIT  PEINDRE. 
Tirer  un  portrait,  pour  dire  le  faire,  n'est  pas  français. 

Un  TIRE- VIN.  Dites:  Un  SIPHON  pour  tirer  le  vin. 

Tire-vin  n'est  pas  français,  c'est  siphon  que  l'on  nomme 
tout  tube  recourbé,  de  verre  ou  de  métal,  qui  sert  à  pomper 
une  liqueur  dans  un  vase  et  à  la  faire  passer  dans  un  autre. 

De  la  vous  allez  TOMBER  a  la  rue  de  la  Rose.  De  la 
vous  allez  tomber  devant,  le  Palais-de-4i:stice.  Dites  : 
De  la  vous  allez  VOUS  RENDRc  a  la  rle  de  la  Rose.  De 
LA  vous  allez  vous  rendre  devant  le  Palais-de-Justice. 

Tomber,  dans  ce  sens,  ne  se  dit  pas  des  personnes  :  C'est 
un  chemin  qui  tombe  dans  t^l  autre,  une  rue  qui  tombe  sur 
telle  place. 

Ma  pension  est  TOMBÉ?'  hier.  Le  mois  de  la  nourrice 
tombera  demain.  Dites  :  Ma  pension  est  ÉCHUE  hier.  Le 
MOIS  de  la  nourrice  écherra  demain. 

Tomber  n'a  jamais  cotte  signification. 

Je  tombe  mes  jarretières.  Tu  vas  TOMHER.ton  mou- 
choir. Dites  :  Je  SENS  TOMBER  mes  jarretières,  ou  bien 
MES  jarretières  TOMBENT.  Ton  mouchoir  VA  TOMBER. 

Tomber  V si  un  verbe  intransitif  (5)  ;  il  ne  peut  donc  pas 
avoir  un  complémeiit  direct  ;  il  signifie  choir,  faire  une 
chute.  Quel  sens  peuvent  donc  présenter  ces  mots  :  mes 
jarretières,  t^n  mouchoir,  après  un  v(;rbe  (jui  signifie  fairt; 
une  c4iute?  Je  fais  une  chute  mes  jarretièri's.  Tu  vas  faire  une 
chute  ton  mouchoir.  ,  .         ,  ' 

Une  tonne,   pour  signifier   un   treillage  couvert  de  ver- 


/  -  (86  - 

tournant  pour  ainsi  dire  autour  de  l'objet  nue  l'on  veut  ex- 


I 


constanec! 
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/• 


dure,  est  une  expression  tellemenl  vieillie  (|irt'lle  fie  fait 
plus  partie  çfe  la  lanj^'ue.  On  dit  aujourd'hui  un  CABINET-^k 

VERDURE,   UN  CAlilNP/i' DE    JASMIN,    UN  CAIUNT^I^Ii:    CMKVRF- 

FEUiLLE  ;  et  quand  ces  cabinets  spnt  couverts  en  vofUe  :  un 
BEKCEAi;  DE  VERDURE,  UN  BEIICFAI    de  .iAs\nN,  UN   HKR- 

CEAU  DE  CHÈVRE-FEUIUUK,  CtC.  '     ^ 

Une  tonne  est. une  espèci?  particulière  de  '^'rnnd  tonneau..^ 

t 

Fèves  TOURÉES.   Amandes  TORllÉES.    Noiskttks  TOll- 
HflES.  Dites  :  Fèves  TOÎIRI'FIÉES.  Amandes  TOUUÉFIÉKS' 
Nm^sETTES  TORRÉFIÉES.  . 

Torrer  n'est  pas  français. 

TOUCHEZ-MOI  la   main   et  soyons   bons  amis.  TOUCIIK/- 

MOI  LA  main,  le  marché  EST  CONCLU.  DitCS  :  T0UG1IP//-M()I 
DANS  LA  MAIN  ET  SOYONS  RONS  AMIS.  TOUCHEZ-MOI  DANS  LA 
MAIN,   LE   MARCHÉ  EST  CONCLU. 

Touchez-mot  la  main  n'a  point  cette  si^Miilication  ;  il  n'ex- 
prime qu'un  simple  attouchement  :  Touchez-moi  la  main  el 
vous  verrez  combien  j'ai  chaud. 

Il  est  sujet  aux  TOURNEMENTS  de  ti.tk.  Dites  :  Ai  x 
'lOURNOIEMENTS  de  tète. 

Tournement  n'est  pas  français.  / 

r 

J'ai  TOURNÉ  mon  caraco.  C'est  Un  csraco  TOUKNE. 
Dites  :  J'ai  RETOURNÉ  mon  cahaco.  C'est  in  caraco  DE- 
TOURNÉ. 

Tourner  ne  s'emploie  point  daas  ce  sens. 

h.  fait  maintenant  tourner  l'heriie  de  son  piik.  Dih-s  : 
RETOURNER  l'herre  de  son  i-re  ;  ou  mieux  FANEi;  l'ufuiie 

DE  SO.N  |>RE. 

Faner  ajoute  à  l'idi'e  de  relouiner  celle  de  retourner 
encore  justju'a  sutïisanc*'. 


/ 


! 
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constances    où    les   mots    rénime   et  eomitlcmeut   lu;    nous 


TOURNEZ  LA   SALADE.  Diles  :  REt6uRNE/.  la   salade^ 

FATIGUEZ  LÀ  SALADE. 

Pour  faire  la  salade  il  ne  suffit  pas  de  la  tourner,  il  faut  la 
retourner  et  la  retourner  plusieurs  Joîs  jusqu'à  la  fatiguer. 

je:  ME  SUIS  TRACASSÉE  TOUTE   LA   journée.  Ne  VOUS 
i  TRACAS.^EZ  PAS  tant  ainsi.  Dites  :  J'AI  TRACASSÉ  toute 

T  LAJOUKNÉE.    Ne  TRACASSEZ  PAS  TANT  AINS,!. 

v;  .  Dans  ce  sens  d'aller  et  venir,  de_j^gi^ter,  le  verbe  tracasser 
esT"rnlransitif  (5)'.  Il  ne  peut  donc  avoir  ces  complôiRents 
-directs  me,  vous. 

-  ■  ■  #■  ■ 

J  AI  TRAFIQUÉ  TOUTE  LA  journée  et  proprement  je  n'ai 
RIEN  tait.  Dites  :  J'ai'ÉTÉ  EN  ACTION  toute  la  journée  et 

'PROPREMENT  JE  N*AI  RIEN  FAIT. 

Trafiquer  ne  stç^fié  jamais  autre  chose  que  faire  un  trafic, 
^  un  commerce  »  J 

La  CHÈVliE  EST-FLLL  TRAIE  ?  Je  ne  l'ai  pas  TRAIE.  Diles  : 
I.A  CHÈVRE  est-elle  TRAITE  ?  Je  NE  l'ai  pas  traite. 

'ïrait,  traite,  tel  est  le' participe  du  verbe  traire,  et  non 
Irai,  traie  qui  n'est  pas  français. 

Il  TRAINE  cette   affaire  en  longueur.  Dites  :  Il   TIRE 

CETTE  affaire    EN  LONGUEUR. 

On  ne  traîne  [)as  une  affaire,  c'est  l'affaire  qui  traîne  quand 
on  la  tire  en  longueur  :  Cette  affaire  traîne  depuis  longtemps, 
je  ne^sais  qui  la  tire  ainsi  en  longueur. 

• 

Nous. AVONS  MANGÉ  UNE  TRANCHE  DE  MOUTON.  Ditcs  i  Nous 

AVONS  MANGÉ  UNE   ROUEI^LE  DE  MOUTON. 

Lo  mot  tranche  ne  dit  pas  la  mômo  chose.  Jl  semble,  quand 

i       on  emploie  ce  mol,  ^^lu'on  coupe  le  mouton   par  tranches, 

■  ;  sans  distinction  do  partie,  comme  on  le  fait  d'un  saucisson  ; 

Updiiî  que  le  m^t  rouelle  indique  la   partie  arrondie  d'une 

Cuisse  do  mouton  qu'on  coupe  en  travers.        * 


\ 


/■ 
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Nous  ÉTIONS  A  l'ombre  û'UN  TREILl.AK  ,  sors  "lE 
TREiLLAR.  Dites  :  A  v'ombre  DUNE  TREU.LE,  sous  LA 
TREILLE.  ^  :  I         - 

Tm/far  n'est  pas  français.»  ^  "^  ^, 


.  Cet  homme  est  tout  TROMPE.  Il  d^TRE^lPK  jusqu'aux 
os.  Dites  :  Cet  homme  est  ^out  TREMPE.  IL  est  TREMPÉ 
jusqu'aux  os,  c'est-à-dive  it  a  été  exi>iiêmement  mouillé. 

Trempe  n'est  point  un  'adjectif  et  coninic  sul)stantif  ,)l 
signifie  tout  autre  chose  ^  Cette  épée  est  d'une'  bonne  trempe. 
Cest  un  esprit  de  bonne  trempe. 


). 


Ce  matelas  est  mal  TRÉPOINTÉ,  Dites  :  ^E  matelas  Esf     ^ 
mal  piqué.  - 

Trépointé  n'est  pas  français.  On  |>i<mc  un  niotclascontuic  v 
on  pique  uiie  couverture,  qu'on  appelle  couverture  pi(iu(5e  y 
seulement  danj?  celle-ci  les  points  sontj)lus  rai)prochés. 

J'ai  TRÈS-Fhoii).  J'ai  TRÈS-chaud.  l^it^^'Ai  fUEN  i  iioii).      , 
J'ai  RIEN  CHAUDE  #  :       ^*    . 

Froid  et  chaud  sont  ici  des  substantifs,, et  très  est  un  ad- 
verbe  qui,  comme  tel,  ne  pciit  modifier  (ju'un  ,i)nrticipe,  un 
adjectif  ou  un  autre  adverbe  :  Jrès-connu,  très-hon,  très-^nigc-  ^ 
ment.  •  . 

J'ai  acheté  une  TRESSE  i):pGNONS.  Dites  :  In  CIIA4»ELET- 
d'ognons.  '  ' 

Une  tr-esse  d'ognons  semble  dire  que  c'est  a;vo!;  Irs  ()î:fn()'ns  " 
môiT>es  qu'est  faite  la.  tresse  à   hKu^elle    ils/sont  atla(;lh''j>  ;  . 
tandi»  (jue  cette  tresse  (*st  t()UJours\le  paille. 

Il  fait  des  TRICHES.  C'est  une  TRICHE.   Hitc.s  :  h.  TRI- 
CHE. C'est  iIne  TRICHERIE.  .       ., 

Tric/ié,  comme  substantif,  n'est  i^as  françafs.  >|  ' 

Il  faut  TRIER  les  heiides,  TRIER   le  iiiz,  TRl1f:R  Les 
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J.ENTII-LES    AVANT     DE     LES     METTRE    CUFKE.      DitCS    :    II    FAUT 

/  ÉPIAJCHEK   LES  iKRBES,  ÉPLUCHER  le  riz,   ÉPLUCHER 

LES  LENT4LLES^  etC. 

.  T'ngr  présente  un  autre  sens.  On  trie  ce.  qu'on  chpisit,  ce 
,  (|u'on  tire  d'un  plus  gran^  nombre  avec  choix  :  Les  libraires 
/  ont  trié  les  meilleurs  livres  de  cette  bibliothèque.  J'ai  trié  les 

bons  grains  de  ce  café  à  moitié  avarié. 

"  et 

Ckt   enfant  est  iuen  triste,  il  doit  être  malade.  Jk 

^    vous  TROl^  UN  PEU  TRISTO,  ÉTES-VOUS  MALADE  ?  DïtCS  :  CeT, 
ENFANT  EST  BIEN  PALE,  IL  DOIT  ÊTRE  MALADE.  Je  VOUS  TROUVE 

i?N  PEU  PALE,  etc. 

Tris,te  n'a  pas  cette  signification  ;  H  signifie  afiligé,  al)nttu 
de  cha^isn  .Il  est  Iriste^  de  la  mort  de  son  ami. 

Déposez  votre  marmite  sur  le  TROLS-PIEDs.  Dites  :  Sur 
LE  TRmEi). 

Tel  (rst  le  nom  de  cet  ustensile  de  cuisine  :  il  est  vrai  nu'il 
a  trois  pjeds,  mais lrow-/^ï>£/5  n*est  pas  son  nom. 

N'Y  ALLEZ  PAS  TRC^DE  BONNE  HEURE.  N'Y  ALLEZ  PAS  SI  DK 
BONNF^HEURE.  DitCS  :  N'Y  ALLEZ  PAS  DE  TROP  BONNE  HEURE, 
DE>>1  BONNE  HEURE 

Ti\,ii  et  si  doivent  èire  imnvédiatement  avant  l'adjectil 
bonne  parce  qu'ils  modifient  v^t  adjectif  et  non  le  verbe  aller. 

Î!.  Y  A  UNE  BONNF^   TROTTE    d'ICI-LA.  J'aI    FAIT    AUJOURD'HUI' 

UN£  BONNE  TROTTE,  Dites':  Une  bonne  TRAITE.     ^    /    ^ 
Trotte  est  u^pe  expreJjsion   populaire  qu'on   ne  doit  }aiu«i> 
,    employer,  quand  on^veut  péelloment  [)arler  français. 

^^^^I  TROUSSÉ  LA  CL^^ANS  POUVOiH  OUVRIR.  VoUS  MK 
DONNEZ  I.A  UNE  ÉPINGLE  TOUTE  TROUSSÉE.  CETTÉ  BROCHE  EST 
UN  PEU  TROUSSÉE,  IL  FAUT  LA  FAIRE  f(eDRESSER.  DÎU38  :   J'aI 

EAUSSÉ  LA  CLEF,  etc.' V()i\s  me  donnez  la  une  épingle  TSirrK 
FAUSSÉE.  Cette  broche  est  un  peu  FAUSSÉE,  etc.   ^ 


Trousseï'  signifie  replier  ce  (jui  pend,  le  relevei'  :  Troussez 
votre  /obe,  elle  traîne   par  terre.    Troussez-vous   de.  peur  de 

vous  crotter. 

-  .^ 

Faites  un  TROUSSÉ  a  ce  ridkal  qui  est  tkoi»  long.  Dites  : 
Faites  un  TROUSSIS,  faites  un  REMPLI  a  ce  rideau,  elc. 

Troussé,  participe  du  verbe  trousser,  ne  s'emploie  jamais 
dans  ce  sens.  ,  . 


Elle  travaille  encore  au  TROUSSEAU  du  nouveau-nk. 
Dites  :  Elle  travaille  encore  a  la  LAYETTE  du  nouveau-ne. 

Trousseau  ne.se  dit  (jue  des  haides,  habits,  linge,  etc., 
(liVon  donne  à  une  fille  lorsiiu  on  la  marie  ou  ({u'elle  se  fait 
religieuse  ;  comme  aussi  des  bardes,  linge,  etc.,  ([u'e  doit 
apporter  un  élève  quand  il  entre  dans  un  collège. 


LaTUSELLE     EST    LA    MÈILLEiniE    ESPÈCE  DE    BLE,  DE  l  KO 

MENT.  -Dites  :  La  TOUSELLE  est  la  meilleure  i;sii;ce,  etc. 
7'u.vt;/^' n'est  pas  français. 
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Il  vient  me  voir  UN  JOUR  L'ATJTRE  NON.  Ditik:  Il  vient 

-i^  VOIR  DE  DEUX  JOURS  L'UN.  Il  vient  me   voiKTOUS 

LES  DEUX  JOURS.        ' 

Un  jour  l'autre  non  n'est  point,  dans  ce^  sens,  une  locutîbo 
française.  * 

Cette  personnetaut  UN  pesant  d'or.  Dites  :  Vaut  SON 
PESANT  d'or. 

Un  pesant  d^or  n'a  pas  de  sens  ;  rien  ne  s'appelle  un  pesant, 
tandis  que  *on  pesant  signifie  son  poids,  ce  que  pèse  son 
corps.      .  .^ 

Donnez-moi  UN  PEU  cette  assiette.  Apportez-moi  UN 

raU,  EN  REVENANT,  TELLE  CHOSE.  DiteS  :  VEUILLEZ,  S'IL  VOUS 
PLAIT,  ME    DONNER   CETTE    ASSiETTE.  PaRDON,    EN    REVENANT, 

AYEZ  LA  BONTÉ  de  m'apporter  telle  chose. 

Il  est  évident  qu'on  ne  peut  pas  ne  donner  qu'un  peu  une 

assiette,  qu'on  Yie  peut  pas  m'apporter  qu'un  peu  telle  chose  ; 

on  me  la  d  jime  ou  on  ne  me  la  donne  pas  ;  on  me  l'apporlc  ou 

on  ne  me  l'apporte  pas.  Cette  expression  un  peu,  en  provençal 

(un  paou),  est  une  espèce  d'euphémisme  qui  a  pour  objet 

d'adoucir  ce  que  présente  toujours  d'un  peu   rude   le  mode 

impératif  dû  verbe,  comme  nous  le  faisons  en  français  par 

ces  mots  s'il  vous  plait  ;  Donnez-m'oi,  s'il  vous  plaît ,  telle 

chose. 

*■ 
Voulez-vous  manger  UN  raisin  ?  Dites   :   Voulez-vous 

manger  une  grappe  de  raisin  ? 

Un  raisin  ne  se  dît  qu'en  parlant  d'une  espèce  entière 

C'est  un  bon  raisin  que  le  muscat^  que  le  chasselas,  etc. 

Cette  étoffe  est  d'un  bon  USAGE.  Cette  étoffe  ne  voUjj 


fera  pou 
USER.  Ci 

Une  étc 
dé  s'en  s( 
pas  dire 
durer  Ion 
user, 

TOUTE 

X  V^.  DiU 
NiXFS. 
l^tensi 
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FERA   POINT  D'USAGE.    Ditcb  :  Cette   étom  e   est   d'i  n  îion 
USER.  Cette  étoffe  ne  vous  seka  pas  d'un  don  l;SEH. 

Une  étofle  est  cCun  bon  usage  quand  il  est  bon  d'en  user^ 
de  s'en  servir,  selon  le  pays,  la  saison,  etc.;  ce  (jui  ire  veut 
pas  dire  pour  cela  qu'elle  ait  été  fabriquée  de  manière  à 
durer  longtemps,  qui  est  le  sens  de  l'expression  d'un  bon 
user. 

TOUTES  cfes  USTENSILES  de  cuisfne  ne  sont  pas  NEl  - 
V^.  Dites  :  TOUS  ces  USTENSILES  de  ciisine  ne  sont  pas 
"î^IXFS.  \  ,^ 

Ustensile  estVnasculin  en  fiançais. 


<" 
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Ces  plantes  sont  VENIMEUSES.  Dites  :  Ces  plantes  sont 
VI'NI'NEIISES. 

Venimeux,  euse,  iio  so  dit  que  des  animaux  :  Le  scorpion 
est  venimeux,  la  vipère  est  venimeuse.  Si  l'on  dit  quelquefois 
qu'une  herbe  est  venimeuse,  cela  rte  signifie  point-q^uo  de  sa 
nature  elle  puisse  empoisonner,  mais  seulement  qu'elle  a  éU't 
infectée  du  venin  d'un  animal  venimeux  :  On  regarde  comme 
venimeuses  les  herbes  sur  lesquelles  le  crapaud  et  ia  chenille 
ont^  passé. 

Je  ne  fals  qu'alleu  et  VENIR,  attendkz-mof  un  moment. 
Dites  :  Je  ne  fais  qu'alleu  et  HEVENIU,  etc. 

Ne  faire  qu'aller  et  venir  signifib  aller  et  venir  continuelle- 
ment, ou  presque  continuellement. 

C'est  une  tête  au  VENT.  Il  a  la  tètk  au  VENT.  Dites  : 

C'EST  UNE  TÈTE  A    L^ÉVENT.    Il  A    LA   TÊTE  A    l'ÉVENT  ;  OU 

bien  c'est  une  tête  INVENTÉE.  C'est  un  ÉVENTI^:. 

Évent  a'ii^nUïii.  au  propre,  une  altération  causée  par  l'im- 
pression de  l'air  dans  les  aliments  ou  dans  les  li(|ueurs, 
lacjuelle  en  détruit  ou  en  corrompt  le  tjoût. 

Ce  vin  a  pris  du  VENT.  Dites  :  De  l'ÉVENT. 

Voir  ci-dessus  la  signilication  du  mot  évent. 

Il  fait  chaud,  VENTEZ-vous  ln  peu,  voila  mon  éventail. 
Dites;  ÉVENTEZ-vous,  etc. 

Venter  est  toujours  intransitif  (5)  et  ne  peut  conséquem- 
ment  avoir  un  complément  direct.  On  ne  peut  jamais  dire 
venter  quelqu'un,  ni  venter  quelque  chose. 


rES  SONT 
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Lk  vernissage  DR  CES  meubles  me  coûte  cmkk.   f>ilL's 
La  VERNISSUIIE  de  CES  MEUBLES,, etc. 
Vernissage  n'est  pas  français. 

Faites  VERNISSER  cette  noisEun;.  Ci:  t Ain. eau  i:st  mai, 
VERNISSF'.    Dites    :    Faites    VERNIR  cette  iioiseiuïî.   Ci; 

TABLEAU  EST  MAL  VERNI. 

Vernisser  na  se  dit  (juo  de  la  polei'ic  :  Vernisser  unr  trrriiir. 
vernisser  un  pot  de  terre. 

Le  FEU  EST    TROP     ARDENT,    VOTRE    SOUPE    VEIiSE.     hilcs 

Votre  soupe  SE  RhiPANI). 

Verser,  étant  un  verbe  transitif  (5),  veut  toujours  un  ('(uii- 
[)lémont  direct  :  On  versii  une  li(jueur,  on. verse  à  hoire  de  Vcdu, 
du  vin^  etc.  Ce  verbe  ne  s'empb)iê  sans  .conipb'uient  dii'cct  ' 
(|u'en  pariant  d'une  voiture  (pm  par  accident,  toiube  sur  le 
côté  ;  ou^4f^^lés  sur  pied.  lors(^ue  la  pluieou  le  veut  les 
couche  :  S'il  pleut  longtemps  les  hlés  verseront. 

.-"^  ■■  . 

Vous  VERSEREZ  de  la  sauce  sur  la  nappe,  tenez  miki  \ 

VOTRE  PLAT.  PRENEZ  GARDE  DE  VERSER  DE  L'HUILE  SUR  VOTRK* 

ROBE.  Dites  :  Vous  RÉPANDRE/  de  la  sauce  sur  la  nappe;  etc. 
Prenez  carde  de  Rp'lPANDRE  de  l'huile  sur  votre  robe. 

K^Tver  ne  se  dit  ({ue  de  ce  (ju'on  éfranche  à  dessein  : 
Versez-moi  de  Veau  sur  les  mains.  Versez  du  vin  dans  ce  verre. 

Il  craint  que  nous  ne  le  VEL^ILLIONS  pas.  Il  i  ai  t  juin 
guE  vous  LE  VEIIILLIE/.  Dites  :  li-  craint  que  nous  ne  ll' 
VOILIONS  PAS.  Il  iaut  bien  que  vous  i  ;;  VOULIEZ. 

(les  deux  !»♦  "tonnes  nous  voulions,  vous  vouliez,  se  for- 
ment rèt,'ulièremeiu  au  ()r(isent  du  subjonctif,  quoifpuî  !•;> 
autres  |)ersonnes  de  ce  temps  soient  irré^Milières  :  Vrésent  du 
subjonctif  :  Que  je  veuille,  que  tu  veuilles,  quil  .vcnllr,  (^ue 
nous  voulions,  que  vous  vouliez,  qu'ils  veuillent. 

Cet   enfant   ne  VIENDRA   pas  crand,  il  restera  pktii 


—  180  — 

coMMK  SON  i»ÉHE.  Ditcs  :  Cet  enfant  ne  deviendra  PA5 
jiUAND,  etc. 

Venir  no  signifie  jamais  autre  chose  que  se  transporter 
(i'un  lieu  clans  un  autre  où  est  celui  qui  parle. 

'  -       > 

I*OUIl  PERCER    CETTE    CLOISON    IL    VOUS   FAUT  UN  VIKEBKE- 

(^)l]IN., Dites  :  Un  VII^imKQlJIN.  •* 

rirçômyMm  n'est  pas  français. 

Il  se  conduit  bien  VIS-A-VLS  de  ses  supérieuIis.   Il  est 

FIER  VIS-A-VIS  DE  SES  ÉGAUX.  Il  s'eST  MAL  COMPORTÉ  VIS- 
A-VIS DE  MOI.  Dites  :  Il  se  conduit  rien  ENVEUS  ses  supé- 
rieurs, OU  A  I/ÉGAKD  DE  SES  supérieurs.  Il  est  fier  AVEC 
ses  égaux  ou  envers  ses  égaux.  Il  s'est  mal  comporté 
ENVERS  moi  ou  A  MON  ÉGARD. 

Vis-à'VÛi,  clans  ce  sens,  n'est  pas  français.  Les  auteurs  du 
,sièelo  do  Louis  XIV,  dit  Voltaire,  ne  se  sont  jauL'iis  servis 
de  (îc  terme  tiuo. pour  mar(|uer  une  position  de  lieu  :  A/a 
maison  est  vis-à-vis  de  l'église.  J'étais  placé  vis-à-vis  d'un  tel. 

J'ai  tiré  a  un  VOL  de  pigeons,  et  du  premier  coup  j'en 
AI  TUÉ  trois.  Dites  :  J'ai  tiré  a  UNE  VOLÉE  de  pigeons,  etc. 

(In  vol  de  pigeon  c'est  l'étendue  du  vol  qu'un  pigeon  fait 
ordinairement  en  une  fois,  et  non  une  bande  de  pigeons  qui 
volent  ensemble. 


^   -M' 


Cet  enfant  est  trop  VOLÔNTEUX,  on  n'en  fera  jamais 
RIEN.  Dites;  Cet  enfant  est  trop  VOLONTAIRE,  on  n'en 
FERAr  etc . 

La  langue  française  n'a  qu'un  seul  mot  pour  exprimer 
l'une  ot  l'autre  des  deux  idées  différentes  qu  on  énonce  (m 
provençal  par  ces  deux  mots  :  vonlountous  clvoulountari. 
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On  le  disait  hors  de  la  maison  et  il  Y  était  dedans.  On 

te 

LE  CHOYAIT  SUR  SON   LIT  ET  IL  Y  ÉTAIT    DESSOU.^.     (l'ÉTAIT  SOIS 
LA  TABLE  ET  IL  Y  EST  DESSUS  MAINTENANT.    Il  ALLUMA  SOJ  I  El 

ET  IL  S'Y  ASSIT  DEVANT.  Diles,  siiiis  Ic  prunom  y  :  Il  WtaIt 
DEDANS,    IL    ÉTAIT  DESSOUS,   il    est   DESSIjS.  il  s'assit, 

DEVANT. 

Ce  pronom  y  se  supprime  toujours  quand  Iç  verbe  eî>l 
suivi  d'un  des  ((ualre  ndverbes  deddns^  dessoua,  dessus  tl 
d(vant. 


Jl  N'Y  voit   pas  plus  loin  que  de  son  nkz.  Dites:  h.  NK 
voit  pas  plus  loin  que  son  nez,  que  le  bout  de  son  nez. 

l/ty  est  encore  ici  abusif  et  la  préposition  ï^^  (lui  suit  l.t 
conjonction  ^ud  un  véritable  solescisme  (3).  Cette  conjoni-- 
tion,  corrélative  de  l'adverbe  plus  qm  précède,  lie  à  cet  ad- 
verbe  une  pbrase  complétive  qui  a  |)our  sujet  (îcs  muts  soji 
nez,  le  bout  de  son  nez  :  //  ne  voit  pas  plus  loin  que  son  nez, 
f/ue  le  bout  de  son  nez  si^'nilie  il  ne  voit  pas  plus  loin  que  sou 
nez  est  loin,  que  le  bout  de  son  nez  est  loin. 
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Hecueil  des  Notes  indiquée»  par  des  numéros 
dans  le  corps  de  l'ouvrage. 


NoTK  1.  —  Nous  nommons  proi'ni^'aHsmH  louU;  (expression 

non  française,  imitée  ou  empruntée  du  provenral,  comuje  on 

appelle  latinisme,  an^-licisme,  etc.,  les  iMCons  de  i»arler  em- 

.   pruntées  du  latin,  de  l'anf^Mais,  etc.,  ou   particulières  aces 

langues. 

Note  2.  —  Ou  appelle  i>ronuminai  tout  verbe  ijui  a  pour 
un  de  ses  eon  ,-..  ^ents  un  |)ronom  d(!  la  même  personne  (pir 
son  sujet  :  Je  me  /  \Uc.  Tu  te  fdclics.  Il  se  promène 

NoTK  3.  —  Le  solécisme  est  une  l'aute  contre  la  syntaxe 
^i'unc  langue.  On  l'appelle  ainsi  du  nom  d«î  Soirs,   ville   de 
(îilicic,  où  le  grec  commença  à  se  corrompre. 

Note  4.  —  Tout  mot  qui   s'ajoute  a   un  suhstantd',  s;ui^ 
(Hro  verhé,  étant  nécessaircinént  un  adjectif,  nous  dési^'uons  j 
sous  l'expression  génériiiue  d'adjectif  déterminatif  tous  ceux 
(jui  n'expriment  aucune  (jualite  proprement  dite,  comme  mon, 
le,  ce,  sa,  tout,  votre,  un,  "deux,  etc. 

Note  5.  -  Transitifidu  latin  transire,  passer  au-dchi;, 
se  dit  de  tout  verbe  exprimant  une  action  qui  passe  d  un 
objet  qui  l'a  fait  à  un  autre  qui  la  soullre,  qui  la  reçoit  :  liatt,re, 
prendre  soni  transitifs,   parce  que    raclioii  de  f  rendre,   tir. 
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battre  ne  saurait  avoir  lieu  sans  passer  de  l'objet  prenant  à 
l'objet  pris,  de  l'objet  battant  à  l'objet  battu. 

Danser,  courir,  Qu  eontraire,;8ont  intransitifs,  parce  que 
l'action  de  danser,  de  courir  ne  sort  pas  de  celui  qui  la  fait. 

Les  vcHjes  transitifs  sont  ceux  que  l'on  nomme  ordinaire- 
ment verbes  actifs,  et  les  intransitifs  ceux  (|ue  l'on. appelle 
neutres. 


Note  6.  —  On  nommo  ellipse,  du  t^rec  elleipsis,  mïinque- 
ment,  la  suppression  d'un  ou  de  plusieurs  mots  qui  seraient 
nécessaires  pour  la  construction  grammaticale  de  la  phrase. 

Note  7.  —  Le  barbarisme  est  une  expression  entiôrement 
(itrangère  à  la  langue  où  l'ignorance  l'emploie,  et  que  l'on 
considère  indépendamment  de  celle  h  laquelle  elle  peut 
appartenir  ;  car  si  on  l'emploie  avec  intention  c'est  un  néolo- 
(jisme^  et  si  elle  a[)partient  réellement  à  (juelque  langue  et 
qu'on  y  ait  égard,  c'est  un  latinisme,  un  provençalisme,  etc. 
Barbare,  chez  les  Grecs  et  les  Latins,  était  synonyme  d'é- 
tranger; ils  appelaient  barbare  tout  ce  qui  n'appartenait 
point  à  leur  nation. 

Note  8.  —  No  croyant  point  devoir  confondre  le  nom  des 
lettres  avec  leur  son,  nous  conservons  ù  chacune  son  an- 
cienne dénomination  Ainsi  nous  disons  que  la  lettre  c 
s'appelle  ce  et  se  prononce  k,  excepté  devant  \'e  et  l'i  où  elle 
prend  le  son  do  Vs. 

Note  9.  —  Hiatus  est  un  mol  latin  qui  signillc  bâillement. 
Il  se  dit  du  son  désagréable^  deTespèco  do  bdillemenl  qui 
résulte  do  la  rencontre  de  deux  voyelles  dont  l'une  Unit  un 
mot  et  l'autre  commence  le  ipot  suivant  :  Il  va  en  voiture. 

Note  10.  —  On  appelle  voyelle  nasale,  une  voyelle  dont 
le  son  mi  modiHé  par  le  nez  et  que  nous  exprimons  par  une 
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m  ou  une   n   prccédôe  d'une  ou  de  deu\   vu\dlos  ^.iniiilo  ; 
i4n,  a/77,  tn,  on,  un,  cte. 

Note  11.  —  Passif,  du  latin  pansus,  si^niilie  (pii  sniillVc, 
«jui  reçoit  u^;  netion.  l'n  verbe  est  eini)l(»y(''  <l;jns  un  snis 
passif  (juand  son  sujet  soutire,  reeoit  l'action  :  rirrrc  rsl 
puni  (l*ierre  souiïre,  ri^eoit  rnetion  de  punir). 

Hc/léchi,  du  latin  7'e/7ca;u.v,  recourbé,  si^niilic  i^iii  est  iciilic, 
renvoyé  sur  l'objet,  vers  I  objet  d'où  il  vient,  l'ii  verbe  est. 
employé  dans  un  sens  nMléehi,  lors<pie  son  sujiM  r;iil  ri  rccoil 
l'action  :   Pierre  se  punit  lui-même,  (piand   il   se  reconnaît -mi 
faute  (l'action  sort  de  IMerre  et  revient  sur  Piiirre). 

Héciproqur,  du  lalin  reciprociis,  si^Miilie  renvoyé,  (pii  esL 
renvoyé,  qui  est  rendu  ('pleinent.  V\\  verbe  (;st  cniplose 
dans  un  sens.  ré(Mpi'o(jue  lorsfpuî  son  sujet  (îxprinn!  plusieurs 
objets  (jui  font  la  uiéine  aclion  l'un  à  r('';;;u'd  de  l'Mulre  :  Picrrr 
et  Paul  se  rendeM  réciproquement  de  bons  bffices  (e'(;sl-;«-dii( 
(pie  IMerre  rend  de  bons  olïices  à  l*aul,  et  (pi'a  son  bu.ir  l'anl 
rend  de  bons  oHIces  à  Pierre). 

Note  1'2.  —  liOrsque  Vij  rencontre;  un  e  unwA,  il  si;  eli;iii;^<- 
en  i:  Payer,  je  jmerai,  lu  paieras,  (!tc.  Noyer,  je  noie,,  tu 
noies,  etc. 

Note  13.  —  Pléonasme,  du  {<rec  />^''ona:o,  j'ijbonde,  sii^'uilic 
surabondance  (b;  mots.  (](;tte  surabondanc»;  est  vicieuse;  lors- 
(|u'ëlle  n'est  |)oint. autorisée  par  l'usa^^tî  ;  elle  est  iKMtessiiirc 
lor&(|Ue  l'usage  l'exi^'e  ;  elle  est  utile  lôrsfpi'elle  ajoute  a 
l'expression  :  Moi,  qui  suis  le  plus  maltraité,  jk  ne  dis  rien 
[je  pléonasme  nécessaire).  Jr* /'a*  fa  de  mks  ruoriiKs  yki  \ 
(de  ines  propres  yeux  pb'MmasiiH'  utile,  il  ajoute  ile  l;i  forer  a 
l'^jXpression). 

Note  l'i.  —  On  appelle />/'rt/>/tra.sY',  du  {^vvr  péri  ;iuloiii', 
ai  (\c  pfiraz^  ic  parle,   uiu'   u'îaniere  de   parler  par  laquelle. 
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tournant  poUr  ainsi  dire  autour  de  l'objet  que  l'on  veut  ex- 
primer, on  ne  le  nonimc  point,  on  le  définit,  on  l'indique  par 
ses  caractères.  Les  périphrases  ne  doivent  avoir  lieu  que 
•([uand  on  a  quelque  raison  de  ne  point  nommer  les  choses 
dont  on  veut  parler. 

Note  15;  —  On  nom uk;  acception,  du  latin  acct/)eré  rece- 
voir, les  difl'érents  sens  dans  lesquels  un  mot  est  re(,;u.  La 
première  acception  du  mot  bouillon,  piir  exehiple,  est  d'indi- 
(juer  les  petites  houles  (jui  se  forment  sur  l'eau  lors(iu^ello 
bout,  et  la  seconde  d'indiquer  une  eau  dans  laquelle  on' a  fait 
bouillir  de  la  viande.  : 

Note  id.  —  Inversion  signilie  renversement  .  du  latin 
invertere  renverser,  intervertir. *ll  y  a  inversion  dans  une 
pljvase  toutes  les  fois  que  les  mots  n'y  sont  point  |)lacés  dans 
leur  ordre  logique,  dans  l'ordre  que  (>rescrit  leur  fonction,  " 
c'est-à-dire  toutes  les  fois  (jue  le  sujet  est  après  le  vcjbe  ou 
(lue  le  complément  d'un  mot  quelconque  se  trouve  placé 
avant  ce  mot. 

Note  17.  —  On  nomme  impersonnel  ou  unipersonnel ,  c'est- 
à-dire  à  une;  personne,  les  verbes  qui  n'ont  que  la  troisième 
personne  du  sinjj'ulier,  et  (|ui,  par  le  sens,  ne  sont  propre- 
ment à  aucune  persoi^ne,  le  sujet  de  ces  verbes,  ((ui  est  tou- 
jours il,  ne  rappelant  jamais  aucun  objet  particulier  :  //  pleut,  . 
t7  neiye,  etc.  Quand  on  dit  Cant  s'en  faut,  peu  s'en  faut,  le 
verbe  /a//otr  n'est  plus  impersonne!  ;  tant  al  peu,  sujet  do  ce; 
verbe,  expriment  réellement  une  troisième  personne. 

Note  18.  —  On  nomme  régime  ,  du  hl\n  regimen  (,'ou- 
vernement,  un  mot  qui  est  {,'ouverné,  ré^i,  exigé  par  un 
auti^e  :  Aimons  Dieu,  Dieu  est  ici  régime  iV aimons  parce 
«pi'il  est  ici  le  mot  exigé  par  ce  verbe  ;  on  ne  saurait  aimer 
sans  aimer  (piekju'un,  fjuelqiie  chose.  Les  mots  ainsi  consi- 
dérés sont  aussi  appelés  compléments,  mais  il  y  a  des  cir- 
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conslanccs  où  les  mots  régime  cL  complémoiiL  no  nous 
paraiss(3nl  pas  devoir  (Hri;  considérés  con^inie*  synonymes.  Le 
mot  com[)lément  a  bien  j)liis  d'extension.  Il  convient  a  tout 
mot  et  à  toute  réunion  de  mots  (jui  cîomplètent.plus  ou  moins 
l'idée  exprimée  par  un  autre  mot,  soit  (|ue  c(;iui-ci  l'cxii^c  nu 
non.  Ainsi  dans  ceX  exemph;  :  Voyons  toujours  dans  un 
malheureux  un  frère  à  secourir,  le  verbe,  voyons  a  Irnis 
compléments  :  toujours ,  dans  un  malheureux ,  un  frire  à 
secourir  ;  tandis  qu'il  n'a  ((ue  deux  régimes  :  dans  un  viaUicu- 
reux,  un  frère  à  secourir.  Ca  sont  les  seuls  complemcnls 
ré^'is  par  le  verl)e  avoir. 

Note  19.  —  On  nomme  dérivés,  du. latin  derivare  Tairez  , 
venir,  les  mots  (jui  [)i*ovieiment  d*un  autre  ;  (;omme  auxurrois 
d'Auxerre,  lyonnais  (U)  Lyon,  soixantaine  (h;  soixante,  ot(!. 

'  NoTK  ,20.  -•  On  appelle  métaphore,  dti  ^var  mètai>horrà  je 
transporte,  une  li^;ure  par  laquelle  on  trans|)orle  un  mot  de 
*son  sens  propre  à  un  autre  sens  cpii  ne  lui  convient  qu'en 
vertu  d'une  comparaison  ipii  est  dans   l'esprit,   mais  (iu'(ni 

Mi'énonce  pas.  Kn.  changeant  de  signification  le  mot 'ainsi 
employé  ne  change  pas  de  nature  ;  il  doit  conserver  celle 
(ju'il  a  au  sens  |)ropre,  c'est-à-dire  /^Ire  eiiq)loy('!  comme 
substantif,  adjectif  ou  verbe,  selon  ({ue  sa  signillcaliou 
propre  le  range  dans  une  de  ces  trois  (ispècesde  mots. 

NoTK  21.  —  Abusif,  abusive  signilie  contraire  a.u  bon 
usage,  à  l'usage  reçu. 

Note  22.  —  /)«*  est  pour  d^Je  et  des  pour  de  les,  connue 
au  pour  à  /e*.  Cette  réunion  de* deux  syllalu;s  en  une  siiule 
so  nomme  contraction,  du  latin  contractio  resserrement,  ré- 
trécissement. 

Note  23.  —  Nous  nommons  complément  dihict  tout  com- 
plément qui  répond  a  la  question  (jui  ou  quoi  raitc  immédia- 


/ 
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tcrneni  après  un  verbe,  que  ce  verbe  soit  tpatisitif  (5).ou 
non.  Dans  l'un  et  l'autre  cas  ce  complément  est  toujours  un 
substantif  qui  complète  directement  l'idée  exprimée  parle 
verbe  :  Tu  vois  un  ours,  Cest  un  ours.  H  devient  un  ours. 

NoTK  24.  —  On  appelle  antécédeiu  d'une  préposition,  dû 
inlin  antecedêns  marcbant  devant,,  le  mot  auquel  une  prépo- 
sition se  rapporte,  parce  qu'il  est  ordinairement  avant  clic. 

Note  25.  —  D£(ns  les  verbes  pronominaux,  qui  tous  for- 
ment leurs  temps  composées  au  moyen  du  verbe  être,  celui-ci 
y  est  évidetnmërît  pour  le  verbe  avoir.  Voila  pourquoi  nous 
l'y  substituons  dans  l'analyse.  Nous  avons  par  ce  moyen  la 
cause  ,du  complément  direct.     ^ 

Note  26.  —  Lexicographe,  qui  sip^nifio  auteur  d'un  lexique, 
d'un  dictionnaire,  est  formé  dés  deux  mots  grecs  lexicon  dic- 
tionnaire, et  graphô  j'écris. 

Note  27.  -^Euphonie,  du  grec  eu  bien  et  pfwné  son, 
pi'ononciation  facile,  agréable  ; /"d'où  l'adjectif  eup/ioniV/uc 
c'est-a-dire  produisant  l'euphonie,  rendant  la  prononciation 
plus  facile,  plus  agréable. 

i' 

Note  28.  —  Syncope,  du  grec  sugcopé  retranchement,  se 
dit,  en  terme  de  grammaire,  du  retranchement  dans  un  mot 
d'une  lettre  ou  d'une  syllabiieiipj^nîo  dénûment  pour  dénuer 
inent,  gaité  pour  gaietéy/^^^ 
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